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LA  MORT  DOL'LOI'REIISE  DE  L'FXniPÉKATRICE 


O  C  T  lâ.  17  ï  E. 


Tragédie  t  en  cinq  A.ctes  et  en  Wers^ 


^11.    Oj.    <>cui    OJaiii' , 

Dooleur  en  Droit ,  dans  la  Philosophie  et  belles  Lettre». 
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CHEZ    W.    WILLEMS. 
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L'E1PEREUR]\ER0I\, 


LA   tlUlir   UUULUUItliUSIi   Di:   I.  KX-IHI'KlUTItlCK 


OCTAVIE. 


^rag^itfMj  en  duq  ^c\es  d  sn  jdrra, 


_         if 

Doc/cur  en  Droit,  dans  la   Philo^i>i)hic  cl  bvllis   Letlies. 


AiMSTERDAM, 
«•-HE/,    ^^.    VVlLLKiMS. 


Pu 


./\V2Fé 


PERSONNAGES. 


Neron,    Empereur,    ayé  de  vingt  six  ans,  Epoux  d'Oc- 
ta  vie. 


lé  de  soixante  et  dix  ans. 

y^     ^O^tt^m^JPf^^àXrice ,   Epouse   de  Néron,  âgée  de  ving 
/  ans,  ex-Impératrice,  depuis  sa  répudiation  par  Néron. 

AH^  da0a]Uci  ik  la  garde  de  V Empereur. 


PoppEE ,   Maîtresse  de  Neion ,  mais  son  Epouse  et  Impé- 
ratrice, depuis  la  répudiation  d'Octavie. 

Un  Chevaliei', 

Un  Prince. 

Un  Soldat  de  Marine ,  au  service  de  l'Amiral  Anicetus. 

Le  Chevalier  Hosard. 

Le  Commandant  de  la  garde  d'Oclavie  dans  la  forteresse 
sur  l'Ile  Pandatarie. 

Un   Capitaine  de   la  garde   d'Octavie  dnns  la  forleretse 
sur  Vile  Pandatarie. 

L'Exécuteur  de  la  haute  Justice. 

Capitaines,  Gardes,  Licteurs,  Soldats  Romains, 

La  scène  csl  à  Rome;  mai!»  In  cinquième,  sixième, 
sopliènic  cl  Imili^mc  scène  du  cin(iuiùnio  Ado  est  dans 
Mil   s.ildii   (rime   foi  Icff'ssc   SU)    l'Ile   Paiithiliirir. 


ACTE    IMtEMIFR. 


Le  Théâtre  représente  une  chambre  dans  le  palais  de 
l'Empereur  Nei'm  ;  au  devant  du  Théâtre  il  y  a  deux 
sièges  Impériaux,  l'un  est  au  côté  droit  et  l'autre  au 
côté  gauche  du  public.  Néron  paraît  en  scène  précédé 
d'un  imposant  cortège  de  Licteurs,  et  suivi  d'un  train 
nombreux  de  sa  garde.  Jjes  Licteurs  se  rangent  taci- 
tement au  côté  droit  et  au  côté  gauche  du  Théâtre, 
avant  l'entrée  de  l'Empereur ,  présentant  les  armes .  et 
le  front  tourné  vers  V Empereur  ;  —  sa  gai  de  en  fait 
de  même,  après  son  arrirée.  Ntron  est  armé  d'un  poi- 
gnard, qui  est  caché  sons  son  manteau  Impérial.  Né- 
ron est  barbu  au  premier  Acte,  mais  il  est  imberbe  au 
■second,  guatriènte  et  cinquième  Acte, 


SCENE    PREMIÈRE. 

NERON,    LICTEURS,    CARnE!». 
^ERO^. 

Relirez  vous  mes  gardes  et  mes  nobles  Licteurs! 
Laissez  la  l'étiquette,  laissez  la  les  honneurs! 

Je  veux ,  je  désire  être  seul  ; écoulez  bien  î 

Vous  m'êtes  responsables!  qu'aucun  être  humain 
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Ne  m'accoste ,  m'aborde ,  sans  mes  ordres  exprès . . . 
Surveillez  les  entrées!  et  tenez  vous  tous  prêts, 
D'obéir  a  mes  ordres,  lorsque  je  les  reclame!  — 

{Les  gardes  et  les  Licteurs  se  retirent.) 

NERON  {seul),  il  va  s'asseoir  sur  son  siège  Impérial. 

Je  sens  que  mon  esprit,  que  mon  coeur  et  mon  âme, 

Déchirés  par  d'afîreux  et  d'horribles  remords, 

Me  rappellent  mes  crimes,  mes  forfaits  et  mes  torts.  — 

Si  mes  Licteurs  en  prenaient  de  l'ombrage, 

S'ils  lisaient  sur  mon  front,  les  traits  de  mon  visage, 

Que  Néron  fut  en  proie  au  repentir  amer. 

S'ils  croyaient  le  poison  et  le  glaive  et  le  fer. 

Echappés  de  mes  mains....  ils  diraient  les  perfides, — 

«Néron  va  bien  lâcher  les  rênes  et  les  brides 

«De  son  pouvoir ,  de  l'Empire  Romain ,  — 

«Néron  jadis  si  grand,  si  fier  et  si  hautain, 

«Se  repend  lâchement  du  sang  qu'il  fit  répandre 

«Ses  cris  et  ses  angoisses  nous  le  firent  comprendre!,  . .» 
Je  ne  m'en  repends  pasj...  ma  grandeur,  ma  couronne, 
Le  respect  que  je  dois  à  ma  propre  jMîrsonne, 
Me  forçaient  d'écraser  du  poids  de  ma  colère. 
Ce  fier  Britannicus,  qu'Agrippine  ma  mère, 
FUHrissant  à  la  fois  mon  rang,  mon  diadème, 
Envahissant  mon  trône,  voulut  placer  do  môme, 
Sur  les  débris  sanglants  de  mon  tronc  écrasé, 

On  par  droit  do  naissant^e  je  me  sus  appelle  j 

Je  les  fis  égorger L...  et  l'Empereur  Néron, 
Que  l'on  croyait  d'abord  si  loyal  et  si  bon. 


Dont  a  son  bon  plaisir  on  pouvait  se  défairn, 

Fit  servir  le  poison  à  son  indigne  frère, 

Et  par  un  coup  bien  sur ,  atroce  et  redoublé , 

Déchirant  les  entrailles,  qui  m'ont  nourri,  porté, 

J'ai  massacré  ma  mère,  l'impérieuse  Agrippine, 

Qui  voulut  de  son  fils  consommer  la  ruine, 

Qui  éludant  mon  rang,  ma  grandeur,  mon  pouvoir, 

Sur  le  siège  Impérial  voulut  enfin  s'asseoir!... 

Mais  les  restes  hideux  d'un  misérable  frère. 

Les  restes  palpitants  d'une  maudite  mère, 

Ces  membres  déchirés  par  d'horribles  tourments, 

Ses  blessures  profonds ,  découverts  et  sanglants , 

S'accrochent  a  mes  pas,  partout  ou  je  me  trouve, 

Et  les  affreux  remords,  que  je  sens  que  j'éprouve, 

M'arrachent  quelquefois  des  regrets, . .  que  j'opprime, . .  » 

Car  je  suis  Empereur!  on  me  craint...  on  m'estime!  — 

Mais  comment  écarter  ces  spectres,  qui  me  tuent. 

Dont  le  regard  perçant,  le  teint  pâle  et  livide,  brûle. 

Sur  ma  poitrine??...  Il  faut,  il  faut,  que  leur  cendre , 

Redescende  au  tombeau,  ou  je  les  fis  descendre! 

Qu'éblouis  par  mon  nom  et  par  ma  Slajesté, 

Ils  retournent  au  néant,  et  dans  l'obscurité!  — 

Les  voluptés ,  les  plaisirs ,  les  beaux  arts , 

Me  seront  un  refuge,  me  seront  des  remparts, 

Aux  remords,  aux  angoisses,  qui  pèsent  sur  mon  âme, 

Et  dont  je  lente  envain  d'anéantir  la  flamme  !  — 

Les  courses  des  chevaux,  que  j'aime  avsc  fureur. 

Me  promettent  des  jours  de  gloire  et  de  bonheur  ; . . . 

Néron  les  mènera  dans  cette  vaste  arène, 
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Dans  ce  superbe  cercle,  dans  celte  vaste  plaine,,  ,  . . 

Ou  applaudi  par  tous,  et  par  mon  peuple  entier, 

Je  serai  le  vainqueur,  je  serai  le  premier, 

A  qui  l'on  donnera  la  palme  de  la  gloire  ; . . . . 

Je  marcherai  alors  de  victoire  en  victoire. ... 

Je  couvrirai  de  honte  et  de  dédains , 

Qui  se  hasarderaient  d'arracher  de  mes  mains, 

Les  rennes,  dont  je  mène  mes  coursiers  intrépides, 

Qui  connaissent  leur  maître,  qui  connaissent  mes  brides, 

Et  qui  traînent  mon  char,  rayonnant  de  lumière. 

De  lauriers  et  de  pourpre ,  dans  la  vaste  carrière  ! . . . 

J'aime  la  poésie,  la  musique  et  le  chant, 

Et  j'aime  a  réciter,  transporté,  déclamant. 

Les  sublimes  passages  de  nos  plus  grands  poêles ;..  . . . 

Ce  sera  bien  la  plus  grande  des  foies, 

Pour  nos  Romains,  si  fiers,  si  généreux, 

Si  comme  Acteur  Néron  joue  et  récite  pour  eux , . . . 

Sur  le  Théâtre!!...  quelle  gloire  et  quel  bonheur, 

Lorsqu'ils  liront  le  nom  de  Néron  l'Empereur, 

Sur  les  affiches!!  —  que  je  suis  sociétaire 

Du  Théâtre  Romain!  —  et  que  pour  plaire 

Aux  nombreuses  demandes,  dont  jo  fus  accablé, 

J'y  souscrivis  enfin,  que  mon  nom  fut  nommé!!... 

SCÈNE    SECONDE. 
u.N  LiCTEi'n,  ^ERO^^. 

LK    MCTEUn. 

[Frissonnant,  avec  de  fiance  de  m  démarche.) 
3I(»u  EmjXîreur!. .  . . 
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(Se  levant  de  son  siège.) 

Qui  est  l'insolent,  l'audacieux  qui  m'aborde? 
Qu'il  périsse,  l'indigne!  par  le  glaive  ou  la  corde! 

LE    LICTEUR. 

Empereur  !  que  votre  vieux  et  fidèle  Licteur, 

Trouve  grâce  chez  vous!  je  jure  sur  l'honneur. 

Le  repos  de  mon  âme ,  sur  ma  foi ,  sur  ma  vie  > 

De  soixante  et  dix  ans ,  qu'Octavie , 

Notre  Auguste  Souveraine ,  m'a  mandé , 

De  tenter  d'obtenir  chez  votre  Majesté , 

Une  audience  secrète.  —  Empereur  !  je  pense , 

Que  c'est  pour  une  affaire  de  grande  importance .... 

Car,  lorsqu'avec  respect  je  lui  fis  connaître , 

Vos  ordres ,  elle  disait.  —  «L'Empereur,  mon  maitre , 

Voudra  bien  recevoir  votre  Auguste  Souveraine, 

S'il  sait,  que  la  raison,  le  motif,  qui  m'amène 

Chez  lui ,  ne  souffre  vraiment ,  ni  délai  ni  retard , 

Et  qu'il  faut ,  qu'en  personne ,  je  lui  en  fasse  part.»  — 

NERON. 

Partez  î  et  prévenez  notre  Auguste  Oclavie , 
Que  je  l'attends  ici  — . . . .  il  y  va  de  ta  vie 
Vieux  Licteur!  si  vous  taisiez  la  pure  vérité, 
Et  joignez  l'imposture  a  ta  témérité!  — 
[Le  Licteur  se  relire.) 

NERON   (seul.) 

Je  désire  savoir,  pourquoi,  par  quel  empressement» 
Octavie  désire  me  parler  à  présent.  — 
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Dans  l'Empire  Romain  il  n'y  aura  personne , 

Qui  oserait  enfreindre  les  ordres,  que  je  donne, 

Que  la  seule  Octavie  —  orgueilleuse ,  hautaine , 

Sur  ses  vertus  —  elle  se  croit  bien  souveraine 

A  mon  pouvoir,  a  mon  vouloir,  et  a  ma  Majesté  ! 

Mais  je  vais  humilier  sa  hauteur,  sa  fierté! 

Par  les  noeuds  de  l'hymen  liée  a  moi ,  Néron , 

Elle  se  permet  des  manières  et  un  ton , 

Qui  ne  lui  scient  pas;  —  l'air  protecteur, 

Que  parfois  elle  aflecte  envers  moi ,  l'Empereur, 

Me  dégoûte  —  je  ne  l'aimais  jamais  — 

Je  la  déteste  —  je  ne  puis  la  soufliir  —  du  palais 

Je  vais  la  congédier  —  je  ne  veux  plus 

Des  chaînes  de  l'hymen;  —  l'intriguant  Clodius 

Les  forgea  pour  me  perdre,  pour  me  deshonorer , 

Pour  me  chasser  du  trône ,  et  pour  s'en  emparer  ; . . . 

Non.,  non...  pas  Clodius...  pou  ni  uoi,  pourquoi  me  taire?, 

J'y  fus  enveloppé  par  ma  maudile  mère 


Ah!  qu'entends  je?  qu'entends  je?  j'en  suis  saisi  d'horreur. 
Je  palis...  je  frissonne...  le  grand  Néron  a  peur! 
Une  voix...   une  voix  sépulcrale  me  crie.... 
«Ne  me  maudissez  plus  —  je  t'aimais  dans  ma  vie. . . 
«Et  je  l'aime  au  tombaui!!.  .  .»  c'est  ma  mère.  . .. 
Ma  mère...   la  voilà...   dans  son  drap  morluaire... 
CoMune  elle  me  regarde!!  et  nio  montre  son  sein, 

Poignardé,  déchiré,  par  le  fer  assassin 

Fantôme!  retournez  dans  votre  noir  cercueil... 
Je  no  vou.s  plus  le  voir,  \\\  loi,  ni  Inn  linroul... 
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Ah  !  jo  l'en  prie . .  .  laissez ,  laissez  moi  en  repos 

Je  ne  maudirai  plus  vos  cendres  ni  vos  os 

Mais  que  vois  je?  que  vois  je?.  .  .  mon  manteau  Impérial, 
Qui  est  de  mon  pouvoir  la  force  et  le  signal, 

Est  abreuvé  de  sang,  de  boue  et  de  poussière 

C'est  le  sang...,   c'est  le  sang  d'Agrippine  ma  mère. . . . 

Voyez, . . .  voyez, . . .  elle  s'en  va absorbée  en  prières , . . 

Néron  n'a  j/as  connu  le  tendre  coeur  des  mères!! 

SCÈNE    TROISIÈME. 

UN    LICTEL'K,    .NERG.N. 
LE    HCTEnn. 

L'Impératrice ,  se  rendant  a  votre  volonté , 
Désire  être  admise  chez  votre  Majesté! 

NERON  {bas). 

L'Impératrice!!  contiens  loi.  Empereur! 

EtouHe  les  remords,  les  regrets  de  ton  coeur! 

Mais  comment  soustraire  a  ses  regards, 

A  des  yeux  si  perçans,  pénétrants  et  hagards, 

Un  manteau  si  terrible  et  si  ensanglanté?? 

Ou  vais  je  le  cacher??  insensé!  insensé 

Que  je  suis!  mon  manteau  est  serein. 

Il  est  pur,  sans  mélange,  et  j'y  cherche  envain, 

Une  goutte  de  sang  ;.. .  ah  !  le  sang  que  jo  vois , 

Ces  spectres  me  tenants  dans  d'éternels  émois,. 
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D'idées,  de  soucis,  sont  le  jeii  enfantin  f. .. . 
Et  Néron,  l'Empereur ,  n'est  alarmé  pour  rien!' 

Au  Licleur,  (a  haute  voix). 

Licteur!  partez!  et  fuites  lui  savoir, 
Que  l'Empereur  veut  bien  la  recevoir!  -- 

(Le  Licteur  se  retire.) 
SCÈNE    QUATRIÈME. 

OCTAVIE,    ^ERON. 

[Neroti  va  s'asseoir  sur  son  siéye  Impérial ,  cl  laisse  Octavie 
debout  à  sa  droite,  sans  lui  offrir  un  siège.) 

NERON, 

Je  désire,  Madame!  de  me  faire  connailre. 
Les  motifs,  les  raisons,  vous  forçant  de  paraître 
Ici,  —  c|uoi(|ue  vous  saviez  l'ordre  strict  et  formel, 
Que  ni  gardes.  Licteurs,  ni  quelque  autre  mortel,..,. 

Je  voulais  être  seul,  ne  devait  m'aborder; 

Mais  c'est  vous,  qui  sembloz  dédaigner,  éluder, 
Ma  baille  volonté!...  Expliquez  vous,  Madame! 

OCTAVIE  {bas). 

flomme  il  poignarde  et  décbirc  mou  âme! 
Quel  accued  Immilianl  !  il  aîme  a  me  (Irtrir, 
Moi,sou(''|M)use,loujoiusb(Hmoelsouu»ise,  el  prête  a  l'obéir!.. 
C'en  est  trop!  c'en  est  trop!  j'en  suis  loulo  Ircmblaiilo, 
D'cndtircr  inio  injure  aussi  avillissanto!  — 


NERON. 

Qu'avez  vous,  Madame? 

ocTAViE  (bas). 

Madame!!  il  m'écrase  de  honlo  cl  de  douleur  !  T. . .. 

[A  haute  voix.) 
Cela  m'ainij^e  vraiment,  que  j'ai  de  l'Empereur 
Inlerrompu  des  moments  si  clioi"s  el  si  précieux. 
Mais  j'en  atteste  la  terre  el  le  ciel  el  les  Dieux, 
Que  si  Domilie,  votre  Auguste  Tante, 
Et  aimable  nourrice,  ne  fut  dans  l'attente. 
Et  n'eut  montrée  un  grand  et  bien  puissant  désir. 
D'embrasser  votre  Altesse,  avant  que  de  mourir,  — 
(Car  souffrante  hélas!  elle  croit  que  de  sa  vie. 
La  tache  et  le  cours,  sera  bientôt  remplie...) 
Octavie  jamais  n'eut  demandé  l'audi'ence.  — 
J'ose  croire,  Em[)ereur!  de  votre  indulgence. 
Que  pour  un  cas  anssi  grand ,  |K)ur  un  cas  aussi  grave. 
Vous  permetteriez  bien,  que  je  mis  quelque  entrave, 

A  vos  ordres  formels ah!  daignez  m'excuser. 

Si  vous  jugeriez,  que  pour  me  faire  annoncer. 
Le  but  et  la  raison,  n'est  i)as  bien  importante  ; . . . 
Accusez  en  Domitie,  votre  parente, 
Qui  m'a  persuadée,  de  vous  faire,  savoir, 
Qu'avant  sa  mort  encore,  elle  voulut  vous  voir! 

-NERON. 

Je  n'approuve  que  trop  a  présent  ,  Octavio  ! 

Ta  démarche  —  et  Vraiment  —  j'ai  grande  enviÇf, 
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De  me  rendre  bientôt  aux  désirs  de  ma  Tante 

Domitie,  notre  illustre  et  digne  parente j.... 

Ah  !  prenez  la  peine  de  venir  vous  asseoir , 

Madame!  sur  ce  siège,  a  ma  droite  (*).    J'ai  l'espoir 

Qu'Octavie  voudra  bien  me  céder  à  présent, 

(Car  c'est  urgent  et  bien  nécessaire),  un  moment 

D'entretien.  —  Vous  voudrez  bien  me  faire  le  plaisir , 

Avant  que  j'expédie  mes  ordres  pour  partir. 

De  me  dire ,  si  je  pourrais  sans  crainte  aborder , 

La  bonne  Domitie,  sans  trop  la  fatiguer??... 

Elle  est  bien  souffrante  ?  ? . . .  elle  est  a  l'agonie  ?  ? . . . 

OCTAVIE. 

Oli!  je  ne  crois,  a  dire  vrai,  que  pour  sa  vie, 

11  faut  craindre  encore  —  mais,  c'est  inquiétant, 

Comme  elle  même  se  croit  en  danger  eminent;.... 

Cela  pourrait  avoir  une  suite  funeste, 

Ilélas!  pour  notre  Domitie,  mais,  du  reste, 

Son  médecin  se  flatte,  qu'elle  rétablira, 

Que  son  savoir  et  son  art ,  bientôt  la  guérira  !  — 

NERON. 

Son  art!  son  savoir!  —  croyez  vous  Octavie, 

Que  ce  charlatan  va  lui  rendre  la  vie?? 

Hall!  hall!  si  je  lui  jclto  un  regard  foudroyant... 

Il  dépose  à  mes  pieds  son  savoir. . .  en  tremblant!. . . 

{Il  8C  Uvc,  et  Orlavio  en  fait  <!<'  mnne  après  V Empereur.) 


(•)     Oclavii!    Ta    s'umiroir    «m     le    sii^gc  Iini»<«rinl  a  I»  dioile  He 
l'Kinperoiir. 
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Mais  il  est  temps  pour  moi  d'aller  voir  Domilie  , 

Selon  ses  chers  désirs.  —  Il  paraît,  Oclavie! 

Que  ses  jours  sont  pourtant  dans  un  bien  grand  danger!  — 

Moi,  Néron,  son  nourrisson,  veut  bien  lui  ménager... 

^Je  sais,  Octavie,  que  cela  lui  fait  plaisir...) 

La  faveur,  de  me  voir  encore,  avant  que  de  mourir!  — 

Vous  voyez,  Octavie!  qu'avec  empressement, 

Je  saisis  l'occasion ,  le  plaisir,  le  moment , 

De  satisfaire  aux  voeux  de  notre  Doniitie.  — 

Au  bord  de  notre  tombe,  au  bout  de  notre  vie, 

Il  est  doux  d'embrasser  un  digne  et  cher  parent  ! 

Vous  serez ,  satisfaite ,  et  contente  à  présent , 

N'est  il  pas  ?  ?  Vous  toujours  portée  à  la  compassion .... 

(//  lui  tend  la  main  droite,  qu'elle  repousse.) 

Quoi...  vous  repoussez  ma  main...  la  main  de  ton  Néron?? 

Pourquoi  me  faire  celte  honte,  cet  allront?? 

Ah!  je  vois  planer  la  défiance,  un  soupçon... 

Dans  vos  yeux ,  Octavie  !   et  dans  tout  Ion  maintien . . . 

Avouez  —  je  t'en  prie  —  que  je  m'y  connais  bien  '  — 

Expliquez  vos  soupçons,  je  le  veux  ,  je  l'ordonae! 

OCTAVIE. 

Je  sais,  vous  me  croyez  bien  indulgente  et  bonne. 
Mais ...  ne  m'agacez  plus  !  —  ah  !  voire  Majesté , 
M'a  reçu  en  audience  avec  indignité!  — 
Dédaignant  vos  fureurs ,  vos  courroux  ,  votre  rage , 
Je  ne  veux...  je  ne  puis  en  souflrir  d'avantage;  — 
Connaissez  mes  idées...  connaissez  mon  soupçon... 
Ame  lâche  et  indigne!  —  vil,  infâme  Néron! 
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Ton  trône  et  ton  manteau,  ton  sceptre  et  ta  couronne, . . , 
(Vous  m'avez  méprisé!. . .  à  mon  tour  je  t'en  donne! . . .) 
Sont  teints,  sont  teints  du  sang  d'Agrippine,  ta  mère, 

Et  de  Britannicus,  ton  bien  malheureux  frère 

Ah!  n'approchez....  n'approchez  pkis  jamais  vers  mon  Ut!.... 
Ton  sang  est  venimeux...  c'est  moi,  qui  te  l'a  dit!!  — 
Le  coeur  toujours  rempli  de  meurtre  et  de  carnage, 

De  glaives ,  de  poisons ,  d'assassinats  ,  de  rage 

Crois  tu  m'en  imposer  par  ta  civilité  ?  ? 

Ton  air  noble  et  gracieux?  ton  aflabililé?? 

J'ai  repoussé  ta  main ,  qui  voulut  me  serrer, .... 

Car  c'était  un  crapaud,  tout  prêt  à  me  blesser.  — 

Je  te  connais  Néron  ! . . ,  j'ai  vu  l'aflVeux  dessein , 

Qui  germait ,  se  nichait  et  couvait  dans  ton  sein . . . . 

Quand  parlant  du  talent,  du  savoir  et  de  l'art, 

Du  médecin  connu,  sans  respect  ni  cgard. 

Vous  me  disiez.  —  «Ne  croyez  pas,  Octavie! 

«Que  ce  charlalan  va  lui  rendre  la  vie!... 

dllah'  hah!  si  je  lui  jette  un  regard  foudroyant, 

«Il  dépose  à  mes  pieds  son  savoir...  on  tremblant!»  — 

NEROIS. 

Admirez  Octavie!  admirez  ma  fierté, 

Wa  froideur,  mon  sang-froid  et  ma  sérénité! 

Méprisant  les  tempêtes,  la  foudre  et  les  naufrages,.... 

Je  suis  calme  et  tran(|uille  au  milieu  des  orages!.... 


OCTAVU:. 


Tigre  !  en  le  baignant  dans  le  sang  de  (a  mère , 
Couvert  de  .ses  entrailles,  cl  du  sang  de  ton  frère, 
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Tout  prêt  d'assassiner  la  Tante  Domitie.... 

Je  ne  m'y  méprends  pas ....    tu  en  veux  à  sa  vie . . . 

Vous  exaltez  ici  ta  magnanimité, 

Ta  froideur,  ton  sang-froid  et  ta  sérénité  !  ! . .  . 

NERO.N. 

Assez!  n'achevez  pas  ton  récit  injurieux.... 
Ne  me  provoquez  plus . . .    vous  me  rendrez  furieux . . 
Car  au  lieu  de  te  tendre  avec  bonté  la  main... 
Je  plongerai  ce  poignard  dans  ton  indigne  sein!.... 
Mon  calme  est  à  son  terme  —  va  l 'en  —  va  t'en  —  te  dis-je.. 
Connaissez  vous  la  peine ,  que  notre  Loi  inflige , 
Pour  lèse  Majesté  ? . . .  vous  ne  la  savez  pas  ?  ?  — 
Je  m'en  vais  vous  le  dire!  —  c'est  la  mort,  le  trépas! - 

OCTAVIE. 

Méprisant  les  menaces  de  votre  Majesté, 
Il  m'est  doux  d'échapper  à  un  lieu ,  infecté 
De  votre  haleine  ! . . .   monstre  abominable  ! . . . 
Aussi  cruel  que  faux ,  et  aussi  détestable  ! .  .  . 

[Elle  se  retire,  le  suivant  de  ses  yeux  avec  mépris.) 

NERON  (seul). 

Langue  de  vipère  !  indigne  Octavie  ! 

Je  t'assassinerai  —  vous  —  et  ta  Domitie  ! 

Mon  trône  sous  mes  pieds  plutôt  s'écroulera, 

Et  quiconque  s'obstine  —  par  ma  main  périra,... 

Que  j'engaine  mon  glaive!!...  on  doit  me  massacrer, 

Pour  envahir  mon  sceptre ,  et   pour    me   détrôner  !  ! . . 

Hola  !  Gardes  ! . . . 
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[Plusieurs  de  ses  gardes  paraîssetit  immédiatement  en  scène; 
ils  se  tiennent  au  fond  duThéâtre,pour  attendre  ses  ordres.) 

Vous  m'accompagnerez  sans  relards  ni  délais, 

Mes  Gardes  !  a  la  résidence ,  au  palais , 

De  l'Auguste  Prmcesse,  notre  chère  Domitiej  — 

J'ai  reçu  le  triste  avis,  que  sa  vie 

Est  en  danger. . .  ah!  oui!. . .  en  danger  eminent. . . 

Je  veux  partir  pour  cela,  aussitôt  —  a  l'instant!  — 

Sortons  ! 

[Il  se  retire;  ses  gardes  le  suivent;  —  la  voile   tombe.) 


A(^TE    SECOl^D. 

Neron  parait  en  scène  ^  précédé  de  nouveau  d'un  imposant 
cortège  de  Licteurs,  et  suivi  d'un  train  no/nibrcux  de 
sa  garde;  —  ils  observent  les  mêmes  civilités  envers 
l'Empereur  qu'au  premier  Acte.  —  La  représentation 
du  Théâtre  ne  diffère  aussi  point  du  tout  de  celle  du 
premier  Acte.  —  Néron  est  pâle,  et  son  visage  porte 
l'empreinte,  qu'il  s'est  souillé  d'un  nouveau  crime. 


SCENE    PREMIERE. 

^ERON,    LICTEURS,    GARDES. 
NERON. 

Dispersez  vous  mes  gardes  et  mes  nobles  Licteurs  ! . . . 

L'Empereur  vous  sait  gré,  des  égards,  des  honneurs, 

Que  vous  lui  prodiguâtes.  —  Elite  et  noyau, 

De  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  de  généreux ,  de  beau 

Dans  l'Empire  Romain.'  soyez  toujours  fidèles 

A  Ncron  l'Empereur!  écrasez  les  rebelles, 

Qui  voudraient  attenter  a  mon  autorité , 

A  ma  gloire,  mon  sceptre  et  à  ma  Majesté!  — 

Mes  gardes!  si  j'ai  des  ordres  a  vous  donner, 
Je  vous  recommande,  de  vous  représenter 
Ici.  — 
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{Les  gardes   H   les  Licleurs  se  dispersent  et  se  retirent, 
en  s'écriant:  Vive  l'Empereur!  vive  l'Empereur!) 

NERON   [seul). 

Un  mot  de  bonhomie  et  de  civilité, 
Qui  exalte  le  coeur  et  l'âme  et  la  fierté, 
De  mes  généreux  gardes,  de  mes  nobles  Licleurs, 
Après  m'avoir  rendu  leurs  devoirs ,  leurs  honneurs ,  — 
Les  ronds  si  satisfaits ,  si  contents ,  si  joyeux . . . 
Les  rends  enthousiastes,  fanatiqncs  et  heureux... 
Que  quand  je  leur  disais:  «le  trône  est  en  danger!! 
uFiers  guerriers!  venez,  venez  de  suite  te  ranger, 
u Autour  de  moi, deNeron,V Empereur!»  ah!  le  glaive  à  la  main, 
Ils  diraient...  «.Empereur!  nous  voilà!!!»  — ..le  mur 

serait  d'airain!!  — 

{Il  reste  debout  pendant  quelques  instants,  les  bras  croi- 
sés,  enfoncé   en   niédi  talions  ;   —   après  cela,  il  va 
s'asseoir  sur  son  siège  Impérial ,  et  contenue  son 
monologue  ,  ainsi  qu'il  suit.) 

Je  viens  de  massacrer  ma  Tante  Domilio... 

A  quoi  bon,  à  quoi  bon,  de  prolonger  la  vie, 

D'une  femme  aussi  riche,  maladive  et  souffrante, 

Comme  la  Domitie,  ma  bien  Auguste  Tante? 

Ou  ne  jouit  de  ses  biens,  possessions  et  trésors. 

En  face  des  sépulcres ,  dos  tombeaux ,  et  dos  morts  ! . . . 

Eh  bien!  ce  frêle,  infirme  et  débile  roseau, 

Néron  l'a  fait  descendre  dans  la  nuit  du   tombeau!!... 

(Ce  que  peut  l'Empereur!!  la  vie  dos  humains, 

ÏAi  h  son  boa  vouloir!  il  la  tient  dans  ses  mains!) 
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Son  médecin,  homme  lâche,  homme  vil  et  ram|)anl, 

Très  docile,  très  souple,  soumis,  obéissant 

A  mes  ordres  —  se  fera  un  plaisir,  se  fera  un  honneur, 

D'egorgor  Domitie,  pour  Néron  l'Empereur!... 

Un  purgatif. .  .  un  poison. . .  bientôt  l'écrasera. .  .  . 

Son  propre  médecin  le  lui  présentera!!... 

J'ai  saisi,  envahi  encore  avant  sa  mort, 

(Je  ne  voulais  attendre!  —  j'ai  prononcé  son  sort!) 

Ses  biens  a  Bage  et  a  Ravenne!  ils  sont  beaux, 

Et  bien  digne  du  nom  de  Domaines  Impériaux  !  — 

(//  médite  pendant  quelques  inslauls  ;  puis  il  contenue . 
ainsi,  qu'il  suit.) 

Lorsqu'avec  douceur  elle  me  prit  au  menton , 
Me  baisoit ,  m'embrassait ,  et  disait  sur  un  ton 
De  tendresse ,  d'amour  et  d'afTabililé . . .  «rfc  te  voir 
uBarbu  encm-e  avant  que  de  mourir  ! .'»  je  me  crus  en  devoir 
(Un  instant!)  de  lui  serrer  la  gorge,  afin  de  l'étrangler. .  . 
Mais  je  me  contenais!. . ,  j'étais  a  la  baiser  '  !.  . . 

(//  rit  d'une  manière  infernale.) 

De  te  revoir  barbu!  elle  crut,  l'insensée!  qu'un  menton 
Barbu  dépeignait  toujours  la  douleur,  l'aflliction, 
Dans  l'âme  des  humains!  bah!  bah!  dans  l'àme d'un  Néron!... 
Moi!  qui  me  moque  de  celte  démonstration!  — 
Moi!.,  pour  qui  le  trépas  d'Agrippine,  ma  mère, 
Et  de  Brilannicus,  mon  bien  indigne  frère. 
Sont  des  jours  de  triomphe!!  a  bas!  a  bas  le  deuil!  !,  . 
J'aurais  aimé  g  suivre  leur  cercueil , 
(Mais  l'étiquette,  l'usage  me  l'a  déconseillé,) 
En  robe  blanche,  comme  de  la  neige,  et  brodé 
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Avec  de  l'or  et  perles  et  diamants  ! . , . 

Et  tous  mes  chevaliers,  gardes,  princes,  assistants 

Au  convoi  funéraire,  m'auraient  vu  en  habit 

De  fête,  superbe,  magnifique!.,  on  aurait  dit... 

«(Voyez  donc  l'Empereur  dans  l'habit  blanc  et  luisant, 

«Dans  sa  robe  de  fêle  ! . . .  il  est  éblouissant  ! . .  . 

Après  avoir  versé  le  sang  de  Domitie, 

J'ai  soif  aussi  du  votre,  infâme  Octavie! 

Bien  souvent,  bien  souvent,  j'ai  voulu  t'ctrangler , 

Femme  stérile  !  inféconde  !  ou  bien  t'ecraser 

Le  crâne  par  la  hache  ,  le  glaive ,  ou  un  marteau 

De  fer...  c'est  omis,  négligé...  mais  un  bourreau, 

Un  bourreau  sanguinaire ,  un  bourreau  consommé , 

T'egorgera  pour  moi ,  sans  la  moindre  pitié .... 

Anicetus  redressera,  ce  que  j'ai  négligé. . . 

Et  Néron  ,  l'Empereur ,  sera  enfin  vengé  !  ! . . . 

Octavie!  une  mort  douloureuse,  une  mort  bien  affreuse 

T'attend!  —  préparez  vous!  —  et  ta  hideuse 

Tôle,  arrachée  de  son  tronc  a  ton  dernier  soupir, 

Ici,  a  notre  cour,  ira  nous  réjouir!!.. 

Ma  maîtresse  Poppée ,  maudissant  ta  squelette , 

En  sera  fière  aussi ,  on  sera  bien  coquette  ! . . . 

{Il  se  Idvc.) 

Je  vais  mander  au  plus  vite  notre  Amiral 
Anicetus  —  j'ai  a  Ini  parler  —  il  n'est  pas  mal 
De  le  consulter,  coninuMit,  do  (|iielle  manière, 
Il  nous  faudra  agir,  jxmr  tuer,  pour  défaire 
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Octavie  —  j'ai  confiance  en  ce  qu'il  dit  — 

Il  est  adroit ,  subtil ,  il  a  beaucoup  d'esprit , 

Il  est  ingénieux ,  et  très  intelligent .... 

11  a  montré  un  stoïsme ,  un  talent 

Supérieur  dans  l'affaire  d'Agrippine  —  je  l'honore!,.. 

Et  son  second  début  surpassera  encore , 

(Je  l'espère  du  moins),  son  firemierj  —  l'assassin 

Courageux,  intrépide,  ne  recule  pour  rien!...  — 

Mes  Gardes  !  !  — 

{Plusieurs  de  ses  gardes  paraissent  immédiatement  en 

sehie;   ils  se  tiennent  au  fond  du  Théâtre,  pour 

attendre  ses  ordres.) 

SCÈNE    SECONDE. 

NERON  ,  LES  GARDES  DE  ï/EMPEREUR  ,  l.E  CAPITAINE  DES  GARDES. 
NERON. 

Prêtez  l'oreille  atix  ordres  de  mon  Altesse!  — 
Avec  promptitude,  mes  gardes!  avec  vitesse, 
Vous  ferez  savoir  à  Anicetus,  l'Amiral, 
Partout  ou  il  se  trouve,  a  la  flotte,  a  l'arsenal, 

Ou  ailleurs  —  que  l'Empereur  désire  lui  parler 

Et  vous  revieiidrez  ici  bien  vite  m'annoncer 
Son  arrivée  ;  —  eh  bien  !  —  avez  vous  compris 
Mes  Gardes  !  ce  que  je  veux ,  ce  que  je  dis  ?  ?  — 

LE    CAPITAINE    DES    GARDES, 

{Il   s'avance  du  fond  du  Théâtre ,  mais  s'arrête  sur  une 
distance  respectueuse  de  VEmpereur.) 

Nous  avons  compris  vos  ordres ,  mon  Empereur  ! 

2* 
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•NERO:i. 

Répondez  y  de  suite  —  cela  vous  fera  honneur  ! 

{Le  capitaine  et  les  gardes  se  retirent.) 

{Après  la  sortie  du  capitaine  et  des  gardes,  et  après  quel^ 
qiies  instants  de  réflexion  et  de  méditation.) 

Poppée  !  ma  maîtresse ,  ma  bonne  et  chère  amie  , 
Serait ,  (ah  !  j'en  suis  sur ,)  serait  toute  ravie , 
Quand  je  pourrais  lui  dire...     «Je  suis  libre 
«Poppée  —  je  ne  désire  rien ,  que  de  vivre 
«Pour  vous",  avec  vous! . . .  daignez,  daignez  donc  accepter 
«La  main  que  l'Empereur  veut  bien  vous  présenter!  — 
«Si  nous  sommes  unis ,  si  nous  sommes  mariés , 
«Au  comble  et  au  sommet  de  nos  félicités .... 
«Ah!  alors  le  plaisir,  le  bonheur  est  pour  moi!... 
«La  gloire,  l'avantage,  le  triomphe  pour  toi!... 
«Cherchez,  cherchez  un  lien  et  plus  tendre  et  plus  doux, 
«Que  Poppée,  unie  a  Néron,  son  époux!,... 

SCÈNE    TROISIÈME. 

LE    CAPITAIjNE    des   GAHOES,    NEROJf. 
LE   CAPITAINE    DES    GARDES. 

L'Amiral  Ancelus  se  fait  annoncer 
Chez  votre  Altesse!  — 

NERON. 

Très  bien.  Capitaine!  —  l'Amiral  peut  entrer!  — 

{Le  capitaine  des  gardes  se  retire,  mais  reviefit  de  suite, 

conduisant  V Amiral  justpthi  Ventrée  de  la  chambre  ;   il 

*c  retire  de  nouveau  ,  saluant  l'Amiral  avec  respect.) 
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SCÈNE    QUATRIÈME. 

NERON,   ANICETUS. 
AISICETUS. 

Mon  Empereur!  je  n'avais  rien  de  plus  empressé, 
Que  de  me  rendre  aux  ordres  de  voire  Majesté  ! 

NERON. 

Je  connais  Amiral!  votre  passion,  votre  ardeur, 
De  respecter  les  ordres  de  Néron  l'Empereur; 
Raison  pourquoi  je  vous  mandais,  mon  bravo! 
Pour  vous  parler  d'une  affaire  bien  grave.  — 
Vous  le  savez  —  depuis  nombre  d'années, 
On  trame,  on  machine  d'exécrables  menées. 
Pour  confondre  mes  droits ,  et  pour  me  détrôner .... 
Mais  vous  savez  aussi ,  que  j'ai  su  me  venger  ! . . . . 

ANICETDS. 

Je  le  sais  ;  je  me  fis  un  plaisir,  je  me  fis  un  honneur, 
D'égorger,  de  meurtrir,  pour  vous,  mon  Empereur! 
i'impérieuse  Agrippine ,  ta  bien  maudiie  mère 

NERON. 

Anicetus!  Anicetus!  veux  tu,  veux  tu  te  taire?? 
Sinon  —  je  vais  monter  sur  mon  trône  Impérial , 
Comme  juge  suprême  —  et  à  mon  seul  signal , 

Ta  tête  convulsivo  mordera  la  poussière, 

Parcequ'Anicetus  a  maudit  notre  mère! 

{S' avançant  sur  le  Tliéàlre  ,  au  public.) 
Le  tombeau  de  ma  mère,  sur  le  point  de  s'ouvrir, 
Mo  fit  trembler  encore  et  pâlir  et  frémir 
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Mais  son  ombre  voyant  sa  tête  (*)  ensanglantée , 
Aux  portes  de  cercueil. . . .  elle  s'est  reculée!!. . 


A.MCETUS. 


Que  sa  Majesté  daigne  excuser  l'erreur, 
De  son  obéissant  et  soumis  serviteur!.. 


NERON. 

Eh  bien!  n'en  parlons  plus  —  les  tombeaux  et  les  morts  , 
Puniraient  vos  erreurs ,  vos  crimes  et  vos  torts  !  — 

Au  fait! Mon  Amiral!  l'infâme  Octavie, 

Aigrit  depuis  longtemps  mon  repos  et  ma  vie.... 

Le  nom  de  son  père ,  et  sa  haute  faveur , 

Auprès  de  sa  faction,  son  parti  séditieux,  fait  le  malheur 

De  moi ,  de  l'Etat  et  de  toute  l'Empire.  — 

Eh  bien!  me  recueillant,  je  m'en  vais  vous  dire 

Le  tout ,  en  peu  de  mots  —  je  veux  la  répudier , 

Et ,  après  quelque  temps ,  je  veux  la  massacrer  ; . . . 

Femme  rebelle,  mutiné!  je  te  déteste.... 

J'épouserai  ma  genlile  et  céleste 

Poppée ,  peu  de  jours  après  la  répudiation  ; 

Ma  gloire ,  mon  estime ,  ma  considération 

Y  gagneront  beaucoup  —  ma  sécurité, 

Mon  honneur,  mon  éclat  et  ma  sublimité  , 

Si'ra  inébranlable  —  eh  bien!  Anicelns! 

Qu'en  pensez-vous?  V  — .  . . . 

ANICETL'S. 

Mon  Ein|i«'K'Ui  !  ji'  suis  do  voire  avis....   plus 


(*)   fiiiliqunrit   In   (/<(>   rl'Anioeliu. 
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J'y  pense,  plus  il  me  paraît  nécessaire, 

Que  vous  devez  absolument,  au  plutôt,  vous  défaire 

D'Octavie;  —  elle  est  très  dangereuse, 

Par  la  foction  rebelle,  séditieuse, 

Qu'elle  anime ,  excite ,  et  pousse  contre  vous , 

Mon  Empereur!  contre  l'Etat,  et  contre  tous. 

Qui  infus  d'une  haute  et  grande  aversion 

Contre  la  révolte,  et  toute  rébellion, 

Se  sentent  honorés  des  faveurs,  des  bienfaits, 

Qui  jaillissent  du  trône  et  de  votre  palais!  --- 

Mais  je  crois ,  (j'ai  l'avantage  et  l'honneur 

De  penser  comme  vous,  mon  bien  digne  Empereur!) 

Mais  je  crois,  qu'il  seroit  sans  doute  imprudent, 

D'égorger  Octavie  d'abord,  à  l'instant;  — 

Sa  faction ....  vile ,  méprisable  bande! 

Est  trop  nombreuse ,  trop  puissante ,  trop  grande , 

Pour  la  brusquer;  —  cette  (wpulace,  ce  tas 

De  mutins,  vous  feroient  des  démarches,  des  pas 

A  frémir  !!..,.  laissons  là  les  médians ,  les  pervers, 

Ce  rebut  de  la  terre  et  de  tout  l'univers  ! . . . . 

Raison  pourquoi  vous  devrez  bien  la  répudier 

D'abord  —  après  cela  nous  pourrons  la  massacrer 

En  toute  sûreté.  —  Après  une  répudiation 

De  deu.K  à  trois  mois ,  vous  entonnez  un  autre  ton. 

Vous  direz  alors:  «Que  le  bien  de  l'Empire 

«Vous  force,  malgré  vous,  de  devoir  souscrire 

«à  la  fin,  au  bannissement  d'Octavie; 

«Qu'elle  trame  des  complots  contre  la  vie 

«De  votre  Altesse  —  que  son  hideux  vouloir 

«S'oppose  au  sceptre,  au  souverain  pouvoir!!»  — 
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Mais  pour  que  nous  puissions  toujours  la  massacrer 

Sans  mquit'tude ,  j'ai  l'honneur  d'avancer 

Aussi ,  qu'il  est  nécessaire  et  utile , 

Que  vous  bannissez  Octavie  sur  l'Ile 

Pandatarie-  —  éloignez  la  de  sa  faction  — 

De  sa  bande,  du  foyer  de  la  rébellion.  — 

Ces  mois  susdits  vous  donneront  biens  les  moyens. 

Pour  livrer  votre  indigne  épouse  aux  mains, 

])e  son  bourreau.  —  Daignez  alors,  mon  Empereur! 

3raccorder  la  faveur,  la  grâce  et  l'honneur, 

D'être  l'Exécuteur  de  la  haute  Justice.  — 

Que  le  sort  me  soit  bienveillant  et  propice!.... 

îji  cet  assassinat  à  mon  bras  est  confié , 

Je  remplirai  vos  ordres  avec  sévérité. 

Je  la  torturai ....  elle  soulï'rira  beaucoup , 

Avant  mon  coup  final,  avant  mon  dernier  coup!  — 

KKRON. 

Mais  il  nous  faut  une  raison  bien  plausible, 

Pour  la  bannir  —  sans  cela  c'est  impossible^  — 

Ses  sectateurs  s'opiioscraienl  à  son  départ , 

Sa  faction  se  révolterait  de  (oute  part.  — 

Nous  parviendrons  au  but,  par  une  ruse, 

Que  j'ai  inventé,  moi!  (si  je  ne  m'abuse, 

Elle  fera  son  eilot);  —  dans  celle  an'airc, 

La  violence  n'est  du  tout  nécessaire  , 

El  ne  doit  pas,  AniceUis!  se  signaler 

Par  le  poison,  le  glaive,  ou  rinsirumcnl  meurlricr  ; . 

Nai.s  vous  n'avez  qu'à  faire  la  dé|»osition  : 

«Qiin  cédani  ;iu\  inslances,  à  l'insligalion 


25 


«D'Oclavie,  de  commettre  l'adultère, 

«Vous  êtes  succombé!....  qu'elle  serait  mère, 

«Si  l'indigne  femme  n'eut  chassé ,  détourné 

«L'effet  et  le  fruit  de  l'inipudicité  ! » 

Mon  cher  Anicetus!  agréez  s'il  vous  plait, 

Mes  excuses  sincères ,  et  mon  profond  regret , 

Qu'on  n'a  pas  reconnu,  pas  récompensé 

Assez  votre  zèle,  votre  activité, 

Vos  sages  mesures ,  vos  succès  précédents , 

Votre  courage  et  sang-froid,  dans  des  moments, 

Critiques  pour  ma  gloire  et  pour  ma  sûreté .... 

Ah!  certes  vous  vous  étiez  très  bien  mérité 

De  ceci.  —  Si  vous  faites  la  déclaration 

Susdite ,  avec  aplomb ,  nerf ,  conviction , 

Une  rémunération  considérable. 

Un  asile,  Amiral!  fort  agréable 

Vous  échoit  —  mais ....   si  vous  allez  me  lefuser . 

Sur  le  champ,  Anicetus!  je  vous  fais  égorger!  — 

AMCETUS. 

J'obéirai  aux  ordres ,  qu'on  veut  me  confier , 
Quant  à  l'accusation. . . .  sans  rien  y  déroger. ., . 
Je  sacrifierois  ma  vie  de  grand  coeur, 
Pour  votre  Majesté,  pour  Néron  l'Empereur!  — 

NERON. 

C'est  bien  —  mettez  l'accusation  en  bon  ordre.  .  .  . 
Qu'il  soit  clair,  précis  —  qu'il  n'y  a  rien  à  retordre. 
J'assemblerai  mes  courtisans,  toute  la  cour, 
Pour  l'ouir  ,  l'entendre,  et  paraître  au  grand  jour!  . 
Xo  faites  mention  seulomont  d'adultère. 
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Mais  dites:  «Qu'elle,  aussi  bien  que  ma  mère, 

«Voulail  me  détrôner  —  que  son  indigne  seia 

«Nourrissait  cet  affreux,  cet  horrible  dessein, 

«D'arracher  de  tes  mains,  tout  en  te  séduisant, 

«Les  rênes  de  la  flotte  et  ton  commandement... . 

«Dites,  que  ses  grâces,  l'apprêt  de  ses  charmes, 

«Sa  tendresse ,  ses  instances  et  ses  larmes , 

«T'ont  trainé,  malheureux I  à  son  char  victorieux, 

«Qui,  par  ses  faux  attraits,  a  obscurci  vos  yeux!..  ..» 

Récitez  avec  feu  la  double  accusation. . . . 

Déclamez  avec  force,  avec  persuasion, 

Afin  que  noire  cour  déleste  Octavie, 

Et  rende  grâce  aux  Dieux,  que  vous  l'avez  trahie?  — 

Vous  m'avez  demandé  la  grâce,  la  faveur, 

Anicelus!  de  te  nommer  Exécuteur 

D'Oclavie  —  Ami!  cela  ne  se  peut  pas.  — 

On  a  applaudi  aux  coups  meurtriers  de  ton  bras, 

Dans  l'affaire  d'Agrippinc  —  et  à  présent 

Je  l'ai  confié  le  rôle  intéressant 

D'accusateur ,  dans  l'affaire  d'Oclavie  — 

Et  cela  suffit  —  dans  une  Tragédie 

On  ne  remplit  jamais  deux  rôles  ù  la  fois. . .  . 

Demandez  aux  Acteurs,  aux  Actrices!  — •  je  crois, 

Que  tu  n'aura  du  tout  à  te  plaindre  du  tien.... 

Il  vous  sied  à  merveille  —  il  vous  ira  bien.  — 

Mon  cher  Anicetus  !  soyez  persuadé , 

Que  ton  rôle  est  plus  grand  et  bien  plus  élevé , 

Que  celui  du  bourreau  —  car,  lorsqu'on  vous  dira, 

Lorsque  lo  bruit  courant  partout  vous  apprendra .... 

"Nrntii  a  riMidii   un  nrrél   inllcxiblc! ,  . .  . 
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«Octavie  a  subi  une  mort  terrible!!....» 

Vous  serez  fier,  hautain ,  de  l'avoir  dénoncé .... 

Et  que  c'est  vous  aussi ,  qui  l'avez  massacré  ! . .  .  . 

ANICETUS. 

Je  me  ferai  gloire,  je  me  ferai  honneur. 
D'obéir  h  vos  ordres ,  mon  digne  Empereur  ! 

NERON. 

L'acte  de  répudiation  parviendra  demain  , 
Approuve  de  Néron ,  et  signé  de  sa  main  ; 
A  l'adresse ,  au  litre  de  notre  Octavie  ; . . . . 
Si  je  la  revois  encore  dans  ma  vie, 
Elle  aura  bien  changé  de  face ,  de  maintien , 
De  taille  et  de  port ....  je  n'en  revois  plus  rien , 
Que  la  tête  coupée. ...  ah!  quelle  fête!. . . . 
Lorsqu'on  m'apportera  l'horrible  scelette  ! . . . . 

{Anicetus  sourit  avec  satisfaction.) 

Mon  Amiral  !  je  vois  avec  satisfaction , 
Que  vous  même  aussi  avez  de  l'aversion 

Pour  elle. . . .  Vous  ferez  votre  devoir  ! 

Remplissez  mes  ordres  selon  mon  bon  vouloir  ! 

{Anicetus  salue  respectueusement  VEmpci-eur ,  et 
se  retire.) 

NERON    (seul.) 

Tu  crois  que  je  t'estime,  lâche  et  vil  flatteur!  — 
Bien  au  contraire  —  je  te  méprise  de  coeur 
Et  d'ame  !    Votre  secours  m'est  nécessaire , 
Sans  cela ,  je  ne  voudrais  avoir  affaire 
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A  toi  —  ah!  Ion  regard  hideux  m'a  dégoûté  1.... 

Si  vous  conceviez ,  combien  il  m'en  a  coûté , 

Anicetus  !  d'être  contraint  de  te  parler  11,... 

J'avais  plus  de  goût ,  de  te  faire  égorger  !  — 

Pour  me  détourner  de  mes  affaires  d'état , 

Et  de  mon  entretien  avec  ce  scélérat, 

Je  m'en  vais ,  pour  passer  la  soirée 

Chez  ma  mailresse,  la  charmante  Poppée '..... 

J'ose  me  flatter  qu'elle  sera  contente  , 

Quand,  (hors  de  sa  pensée  et  hors  de  toute  attente,) 

Je  lui  dirai  —  «Je  suis  à  vous  pour  la  vie. . . . 

«J'ai  répudié  mon  épouse  Oclaviel» 

(//   se  relire.) 
La  voile  lotnhc. 


ACTE   TROISIÈME. 

ie  Théâtre  rej)résente  une  chambre  d'taie  maison  dis- 
tinguée,  ou  Oclavie  s^est  établie  après  sa  répudiation; 
la  chambre  est  proprement  meublée.  —  Oclavie  est 
assise  à  une  table ,  et  elle  a  Vacte  de  répudiation  en 
mains ,  à  la  levée  du  voile.  —  Au  fond  du  Théâtre  il 
y  a  une  grande  porte  vitrée,  par  laquelle  on  à  la 
vue  sur  une  belle  allée,  parsemée  d'oeillets,  de  roses 
et  de  jasmins. 


SCÈNE    PRE  31 1ÈRE. 

ocTAViE   {seule). 

Répudiée  —  oui  !  —  vous  avez  raison , 
Homme  sanguinaire  !  détestable  Néron  !  (*) 
Je  suis  trop  aimable  et  trop  vertueuse, 
Je  suis  trop  respectable  et  trop  pieuse , 
Pour  être  liée  par  les  noeuds  de  l'amour, 
A  un  cerbère ,  un  hyène ,  un  vautour  !  — 


{*)     Elle  dépose  l'acte  de  répudiation  lur  la  tuhic. 
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Le  nom  de  ma  famille  est  trop  éclatant , 

Pour  être  l'épouse  d'un  bandit ,  d'un  méchant 

Tel,  que  toi.  —  Ah!  j'ai  été  répudiée, 

Pour  que  l'intriguante  et  méchante  Poppée 

Pourrait  l'épouser  et  monter  sur  le  trône, 

Pour  usurper  mes  droits ,  mon  rang  et  ma  couronne.  — 

Par  ambition  elle  fit  semblant  de  l'aimer,  — 

Et  Néron,  l'Empereur,  se  laissait  entrainer. 

Dans  les  filets  de  l'amour  —  par  ses  pleurs,  ses  ris. 

Caresses ,  oeillades ,  ses  yeux  sont  obscurcis  ! . . . 

Elle  cajolait  son  Tigre  comme  un  tendre  agneau, 

Pour  que  la  protection,  l'égide  du  manteau 

Impérial,  lui  asservit  l'esprit,  le  coeur. 

De  son  galant,  aimable,  amoureux  Empereur! 

{Après  quelques  inslaiits  de  méditation  profonde ,  e//e  con- 
tinue  son  monologue,  ainsi  qu'il  suit.) 

0  mon  père!  mon  père!  ombre  à  jamais  chérie! 
Vois  les  soucis ,  les  pleurs  de  ta  clierc  Oclavic  ! . . . 
Vous  m'aimiez  bien ,  mon  père ,  quand  j'étais  au  berceau , 
Ah  !  vous  m'aimez  encore  au  delà  du  tombeau  ' . . . 
Oh!  comme  il  a  soulTert  avant  que  de  mourir! 
A  sa  dernière  heure  !  ù  son  dernier  soupir  ! . . . 
Le  poison  d'Agrippine  a  creusé  son  cercueil  ! . . . 
Vois  les  pleurs,  les  chagrins,  les  larmes  et  le  deuil. 
De  ton  enfant,  mon  père  !  —  ah  !  vois  mon  pauvre  coeur, 
Navré  par  les  troubles,  les  peines,  la  douleur!... 
Un  noir  pressentiment ...  oh  !  vous  allez  frémir. 
Du  destin  ({ui  m'attend,  et  do  mon  avenir!... 
Un  noir  pressonlimonl  mo  confond,  m'opprime;... 


Dans  mon  sommeil,  parfois,  je  crois  voir  l'abime, 
Où  un  monstre  infernal  voudrait  bien  me  plonger. .  .  . 
Mais  que  la  main  d'un  Dieu  semble  encore  arrêter!. . . . 
Ou  je  vois  des  poignards,  qui  brillent  sur  mon  sein!. . . . 
Mais  ,  en  me  reveillant  —  non  —  je  ne  vois  plus  rien  !!.... 
Père!  si  comme  vous ,  je  dois  aussi  mourir, 
Si  le  fer,  le  poison ,  doit  me  faire  périr  ! , . . . 

Soutiens  moi  donc  ! . . . .  ombre  à  jamais  chérie! 

Soutiens,  du  haut  des  cieux,  ta  pauvre  Octavie! 

{Elle  pleure.) 
SCÈNE    SECONDE. 

AUGUSTISE,    OCTAVIE. 
AUGUSTINE. 

Ma  chère  amie!  comme  j'ai  à  vous  parler. 

Je  m'introduis  ici  sans  me  faire  annoncer,.... 

Vous  ne  m'en  voulez  pas  ?? — mais  pourquoi  donc  ces  pleurs, 

Et  ces  gémissements,  ces  profondes  douleurs?? 

Croyez  moi,  Octavie!  —  que  ton  noble  coeur 

Soit  fier  d'être  arraché  de  voire  Empereur...» 

Son  abus  de  pouvoir  vous  rend  la  liberté , 

Vous,  qu'il  traitoit  toujours  avec  indignité!  — 

Rendez  grâces  aux  Dieux,  qu'il  ne  t'appartient  plus, .  . . 

Fille  illustre  de  feu  l'Empereur  Clodius  ! . . . . 

Le  bandit ,  l'assassin  ! il  faut  le  délester, .... 

Et  pour  lui ,  le  méchant,  vos  pleurs  vont  ils  couler?? . . . . 

OCTAVlE. 

Augusline!  tu  crois  que  mes  pleurs  ont  coulés, 
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Pour  un  monstre,  souillié  de  tant  d'iniquités!!  — 
Comment  ! , . . ,  je  regretterais  l'enfer  et  la  nuit  ! , . . . 
L'infernal  attirail,  qui  l'assiste  et  le  suit!.... 
Ah!  je  pleurais  la  mort  de  mon  aimable  père, 

Qui  fut  empoisonné  par  une  indigne  mère  ; 

La  nature  a  ses  droits  dans  des  jours  de  malheur, 

Dans  des  jours  de  chagrin,  de  deuil  et  de  douleur.... 

Je  crois,  chère  Augustine!  (et  si  je  m'abuse, 

J'ai  mon  printemps ,  mes  vingt  ans  pour  excuse ,) 

Mais  je  crois....   que  si  l'ombre  d'un  digne  parent, 

Sait  l'enfant,  qu'il  chérit,  en  danger  eminent, 

S'il  voit  luire  de  loin  un  terrible  poignard.... 

Qu'un  vil  et  infâme  assassin,  au  regard 

Hideux,  sanguinaire,  lient  forme  —  s'avançant, 

Pour  lui  frapper  le  coeur,  tout  en  le  menaçant  !  — 

Je  crois ,  chère  amie  !  que  si  le  cher  parent 

Entend  ses  cris  perçants,  ses  pleurs,  son  hurlement..  .. 

Vois  ses  cheveux  dressés....  et  ce  teint  livide... 

Sur  lequel  l'horreur,  le  désespoir  réside , 

S'il  voit  la  frayeur,  les  troubles  de  son  ame , 

Et  le  fer  étranglant,  meurtrier,  qui  réclame, 

La  mort  de  son  enfant!  !....  s'il  voit  sa  faible    main. 

Qui  repousse,  en  criant,  le  poignard  de  son  sein.... 

Je  crois,  que  l'ombre  alors  d'un  bon  et  tendre  père. 

Ou  bien  d'une  douce  et  vertueuse  mère , 

Intercède  pour  nous  —  qu'ils  prient  nos  grands  Dieux, 

Qui  régnent  sur  la  terre  et  régnent  dans  les  cioux 

Qui  pèsent  les  mortels  dans  la  sainte  balance, 
De  sauver  leur  enfant  par  leur  toute  puissance  !  ! 
Et  de  venger  l'audace  d'un  larhe  assassin. 
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Qui  dans  leur  propre  sang  voulut  Iremper  sa  main!! 
Mais  lorsque  les  Dieux  forts  repoussent  la  prière.... 
Ils  respectent  l'arrêt!!  —  du  père  ou  de  la  mère, 
L'ombre  inquiète,  surveille  toutefois  leur  enfant, 
Et  ne  le  quitte  pas, ....  pas  même  un  seul  instant. 
Chère  Augustine!  je  crois  l'avoir  senti, 
Lorsque  par  la  terreur  tout  mon  coeur  fut  saisi.... 
Invisible  ou  visible....  elle  m'assisterait. 
Si  par  mille  tortures  vif  on  m'écorcherait! 

Ah!  je  n'en  puis  plus,  ma  Iwnue  et  chère  amie! 
C'est  moi ,  d'après  nature. ...    la  pauvre  Octavie!  >  . . 
Impossible  pour  vous,  Augustine!  de  pouvoir 
Vous  faire  une  idée,  de  l'horrible,  du  noir 
Pressentiment,  qui  m'accable  et  m'obsède  souvent.  . . 
Chaque  soir,  Augustine!  je  me  couche  en  tremblant. 
Et  lorsque  le  sommeil  me  ferme  les  paupières, 
Je  crois  voir  de  travers  les  bien  faibles  lumières, 
De  ma  lampe  de  nuit ....  un  terrible  bourreau  , 
Agitant  de  sa  main  un  énorme  couteau  !!.... 
Je  le  vois  avancer  doucement  vers  mon  lit ...  . 
Méprisant  ma  peur,  mes  angoisses,  il  me  dit 
A  l'oreille,  (souriant  comme  un  esprit  malin. 
Qui  se  vante  d'un  meurtre  et  du  nom  d'assassin) 
«Ce  couteau  aiguisé  en  veut  à  votre  vie , 
«Fille  de  Clodius,  illustre  Octavie  !» 
Je  m'éveille  en  sursaut,  convulsif  et  muet...  . 

J'épie je  regarde.  .  . .  alarmé stupéfait. . .  . 

Pensant  au  couteau  et  au  terrible  Diable, 
Le  coeur  mo  bat  d'une  façon  effroyable.  .  , 
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Mais  tout  est  disparu!  et  je  ne  vois  plus  rien..,. 
Que  ma  lampe...  qui  luit  d'un  éclat  incertain!! 

AUGDST1>E. 

Octavie!  je  respecte  la  douleur 

Que  vous  portez  au  fond  de  votre  coeur, 

Pour  la  mort  d'un  cher  et  digne  père, 

Empoisonné  par  ta  cruelle  mèrej  — 

Mais  l'aiïreux  tableau  que  tu  viens  de  tracer, 

De  vos  aflreux  soupçons,  me  fait  glacer 

Do  crainte,  de  terreur j  —  je  t'en  prie 

Ma  bonne  et  respectable  amie! 

Modérez  vous  !  —  la  précieuse  santé , 

Éprouvée  par  des  adversités, 

S'abimerait  —  faites  tous  vos  eflbrls, 

De  chasser  d'aussi  terribles  transports , 

Confiez  vous  à  la  garde  de  nos  Dieux  lulclaircs. .  . . 

Cherchez  toujours  leur  aide  par  d'ardentes  prières!., 

Ah!  ne  m'accablez  plus  par  l'aiïreux  souvenir 

De  votre  sort  futur,  d'un  cruel  avenir,... 

Rojollez  loin  de  vous  d'aussi  tristes  pensées , 

Rejouis  toi  plutôt  des  angoisses  passées , 

Lorqu'au  faite  d'cgards ,  du  pouvoir  et  de  gloire, 

Chaque  jour,  chaque  nuit,  Néron  vous  a  fait  boire, 

La  cou[)o  d'amertume,  la  coupe  du  malliour, 

Empoisonnant  ainsi  la  gloire  et  ton  bonheur!.... 

Bien  souvent  le  cerbère  —  (do  sa  conscience, 

Domplanl,  étoulVunl  les  cris,  par  la  licence, 

El  lo  train  dégoûtant,  qui  l'cscorle ,  le  suit,) 

8'iichcmenail  vers  loi  au  milieu  de  la  nuit 


Chancelant ,  dépravé ,  débauché  et  hideux , 
Il  osait  lever  son  regard  flétri ,  ses  yeux 
Lourds,  ternes,  pesans,  vers  toi,  ma  chère  amie! 
Brillante  de  vigueur,  de  beauté  et  de  vie! 
Quel  supplice  cruel,  quel  sort,  quelle  horreur! 
D'être  enchainée  à  Néron ,  l'Empereur  !  !  — 

Je  vous  disais  de  devoir  te  parler  ;  — 

Veuillez  donc ,  je  t'en  prie ,  m'accorder 

Un  moment  d'entretien.  —  L'hyménée 

De  l'Empereur  avec  sa  Poppée , 

(Vous  le  savez,)  vient  d'être  conclue 

Depuis  quelque  jours  —  je  suis  venue 

Exprès  ici,  pour  vous  entretenir 

Sur  ce  sujet  —  et  pour  vous  prévenir, 

D'une  excecrable  calomnie, 

Qui  s'est  répandue  et  ourdie, 

Contre  l'honneur  et  contre  la  vie, 

De  noire  illustre  Oclavie  !  —  — 

Poppée,  l'infâme  Impératrice, 

T'a  Irainée  au  bord  d'un  précipice. 

Qui,  sans  doute,  vous  aurait  englouti, 

Si  ses  calculs  ne  l'eussent  démenti.  — 

Vous  savez  que  Poppée,  comme  maitresse, 

Régnoit  sur  son  Néron  avec  beaucoup  d'adresse.  — 

Depuis  qu'elle  s'est  emparée  du  trône, 

Et  l'usurpation  des  droits  à  la  couronne, 

Son  ascendant  sur  Néron  est  fort  dangereux  j 

Elle  fait,  ce  qu'elle  veut  —  et  lui  —  il  est  heureux. 

De  pouvoir  remplir  ses  moindres  désirs, 

3"^ 
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Sas  caprices ,  idées ,  et  tous  ses  plaisirs  !  —  — 

Par  ses  menées,  Néron  vous  a  répudié, 

Mais,  elle  ne  se  sent  pas  en  sécurité, 

Sans  avoir  causé  votre  perte  entière. 

Qui  la  rendrait  si  hautaine  et  si  fière;.... 

Eh  bien  !  pour  atteindre  ce  dessein  odieux , 

Un  monstre  aussi  dégoûtant  qu'officieux , 

(Un  de  ses  esclaves,)  n'a  voulu  refuser, 

A  sa  seule  instigation,  de  t'accuser, 

D'un  crime  atroce,  nommément,  d'avoir  commis, 

(Croyez  moi  sur  l'honneur,  c'est  vrai  ce  que  je  dis,) 

Oui,  d'avoir  commis  le  crime  d'adultère, 

Avec  un  joueur  de  flûte ,  nommé  Eucère.  — 

Tous  vos  esclaves  ont  été  mis  en  question. 

Pour  avoir  une  bonne  et  valable  raison, 

De  te  condamner,  de  te  condamner  à  mort.... 

Et  de  vous  informer  d'un  si  funeste  sort!  (*) 


(*)  On  dira  :  Poppt'e  ne  pouvoit  viser  la  mort  d'Octavie  —  les  Lois 
•'y  oppotiaient ,  qui  inQigaient  à  l'épouse,  convaincue  d'adultère, 
une  amende  de  la  moitié  de  son  dot,  un  troisième  de  ses  biens 
personnels,  et  le  bannissement  sur  une  Ile;  —  h  l'cpoux ,  con- 
vaincu d'adultère,  un  bannissement  semblable  sur  une  autre  Ho, 
avec  perte  do  la  moitié  do  ses  possessions.  Vid.  Tcrrnsson,  llis(. 
de  la  Juriipr.  Rom.  pag.  49 ,  GO.  Schultiug  ad  Pauli  Sentent. 
Recopt.  L.  II.  Tit.  XXVI,  —  Je  l'avoue,  c'est  vrai!  —  mais 
Pu[ipée  butait  cependant  la  mort  d'Octavie,  comme  il  parait 
évidemment  du  discours  qu'elle  a  adressé  à  l'Empereur,  en 
•'agenouillant  pour  lui,  (discours,  qu'elle  a  tenu  litérulcment, 
comme  Jo  l'ai  traduit)  —  elle  nc  fiait  sur  le  capico  et  sur  le 
despotisme  do  Noron  —  on  lira  cclu  après,  —  Cependant  l'Kin- 
perenr  Néron  n'osait  enfreindre  lui  mémo  ouvertement  les  lois  sur 
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Torturées  d'une  manière  horrible , 

Que  le  coeur  le  plus  dur,  le  plus  insensible, 

S'allendrirait  —  la  plupart  de  vos  esclaves , 

Attachées  qu'ils  vous  sont,  nobles  et  braves, 

Soutenaient  votre  entière  innocence, 

Durant  leur  terrible  et  cruelle  soullrance  ; .  . .  . 

La  torture  et  tout  son  alïreux  apanage. 

Extorquait  toutefois  un  faux  témoignage, 

A  quelques  unes.  —  Puisque  les  preuves  manquaient, 

Il  fut  bien  impossible,  qu'ils  vous  condamnaient;  — 

Raison  pourquoi  on  l'a  jugé  nécessaire, 

De  ne  pas  pousser  cette  indigne  affaire, 

Jusqu'au  bout  —  mais  pourtant  important  et  utile, 

(Sous  l'ombre  de  fuir  la  discorde  civile,) 

De  vous  éloigner  de  Rome  pour  le  momenJ, 

Et  de  vous  faire  cadeau,  vous  faire  présent, 

(Cadeaux  impies!)  de  la  maison  de  Burrus, 

Comme  ausïi  de  la  métairie  de  Plautus.  — 

Vous  en  serez  sans  doute  bien  averti  ; 

Pour  vous  en  prévenir,  je  suis  venue  ici ... . 

Et  pour  vous  garder,  d'être  trop  afflectéc. 

Si  la  nouvelle  vous  sera  annoncée.  — 

Faites  attention!!  les  projets  de  Poppée , 

Sont  disparus  en  poussière,  en  fumée, 

Et  les  Dieux  puissants ,  toujours  impénétrables , 

S'ils  souffrent  le  mal ,  ou  nous  sont  favorables , 


l'adultère  dans  l'aflaire  d'Oclavie  ,  comme  on  verra  ensuite,  quoi- 
que le  monstre  l*a  condamne  clandestinement,  à  une  mort  dou- 
loureuse. 
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Ont  ravagés  les  pièges,  que  l'infamie, 
Tendaient  à  la  vie  et  l'honneur  d'Octavie! 

OCTAVIE. 

Poppée ,  indigne  ,  infâme  créature , 

Langue  de  vipère,  a  qui  la  nature 

A  donné  un  coeur  aussi  méchant,  infernal, 

Que  dans  tout  l'Univers  il  n'y  a  pas  de  mal. 

Aussi  vil,  exécrable,  atroce,  crapuleux, 

Aussi  détestable,  aussi  lâche  et  hideux, 

Que  vous  ne  le  feriez!  —  Fi!  obscurcir,  ternir, 

Abaisser,  avilir,  tacher  et  abolir 

Un  nom ,  une  réputation  respectable , 

C'est  l'ouvrage  d'un  esprit  malin ,  d'un  Diable.  - 

Que  peut  se  mesurer  avec  toi,  Poppée! 

En  noirceur?  mais  ta  mauvaise  renommée, 

Ton  carfiCtôre  aussi  pervers  qu'impie, 

A  fait  naufrage  sur  l'illustre  Oclavio! 

Je  suis  trop  grande ,  trop  fière ,  trop  pieuse , 

Pour  me  disculper  devant  toi,  crapuleuse! 

Pour  aller  réfuter  l'opprobre  et  le  blamc, 

Uont  ta  hideuse  et  ta  méchante  ame 

M'a  si  indignement  souillé  et  abreuvé! 

Je  ferois  trop  d'honneur  à  ta  perversité!.... 

Mais  gloire,  gloire  à  jamais  à  ces  braves, 

A  mes  boimcs  et  courageuses  esclaves, 

Qui  vexées  par  les  horrihies  tortures, 

8(!3  apanages ,  ses  inl'amcs  allures, 

Ont  reconnu  durant  leur  peine  et  soufliance, 

Notre  ptue  ,  noire  entière  innocence  !  — 
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Mes  héroïnes!  agréez  mes  homm:iges! 

Vos  procédés  seront  admis  sur  les  pages, 

Des  brillants  faits  Romains  !  —  Ah  !  veuillez  m'en  croira, 

Jamais,  jamais,  je  n'en  perdrai  la  mémoire! 

La  malheureuse  et  souffrante  Octavie, 

Vous  aimera  bien  ,  durant  toute  sa  vie!  — 

D'après  votre  récit,  ma  très  chère  amie! 

Vous  serez  persuadée  ,  qu 'Octavie , 

A  bien  ses  raisons  pour  l'émotion  de  sou  coeur, 

Dérangé  par  l'effroi,  le  trouble  et  la  frayeur! 

Certes  !  pour  celte  fois  les  Dieux  m'ont  délivrés^ 

Dos  griffes  de  Poppée!  —  ils  ont  annullés 

Ses  mensonges ,  ses  dois  et  ses  brutalités , 

Ses  fables ,  ses  fraudes ,  ses  monstruosités  !  — 

Et  encore  mon  trouble  n'est  pas  disparu;  — 

Les  poignards ,  le  bourreau ,  le  couteau  que  j'ai  vu , 

(Ecoutez!)  en  dormant,  se  montrent  à  présent 

A  mon  esprit  sous  un  aspect  plus  menaçant.  — 

J'appercois  dans  les  mensonges  de  Poppée, 

Les  avis ,  que  la  mort  sera  ma  destinée .... 

Je  le  sais  bien. . .  je  le  sais. . .  ils  veulent  ma  mort. . . 

Je  n'échapperai  pas  à  ce  terrible  sort  !  !  — 

Pour  me  soustraire ,  pour  m'arracher,  grands  Dieux  ! 

A  l'amour,  la  pitié ,  la  compassion ,  aux  yeux, 

De  mes  concitoyens,  mes  fauteurs,  mes  amis 

(Chère  Augustine  ! . . .  .    je  tremble je  frémis  !....) 

Ils  me  feront  présent  de  la  maison  de  Burrus, 
Comme  aussi  de  la  métairie  de  Plautus.  — 
Je  vois  dans  ces  cadeaux,  ces  infâmes  présents, 
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Mon  Néron  qui  vers  moi  s'avance  à  pas  lents , 

Et  quand  l'occasion  lui  sera  favorable, 

Si  pour  lui  nuire,  il  me  sait  incapable, 

Il  ira  commander  ce  terrible  bourreau  , 

Que  j'ai  vu ,  agitant  de  sa  main  son  couteau , 

De  me  mettre  à  mort  !  ! .  . .  Ah  !  ah  !  je  n'en  puis  plus , . . 

Pauvre  enfant  de   feu  l'Empereur  Clodius!!  — 

AUGUSTINE. 

11  i)araît  que  mon  narré ,  ma  démonstration , 
A  fait  sur  votre  esprit  une  impression 

Effroyable mais,  ma  chère  Octavie! 

Si  on  veut  t'egorger,  en  veut  à  votre  vie, 
Nos  Dieux  tout  puissants  ne  peuvent  ils  pas  toujours , 
Vous  épargner,  vous  garder,  et  tirer  vos  jours, 
Hors  de  danger  V  ? ... . 

OCTAVlE. 

J'attends,  chère  Augusline!  sans  hésitation. 

Avec  crainte,  respect,  sans  irrésolution, 

L'arrêt  de  nos  Dieux!  —  il  sera  bon  et  sage.,.. 

Mais . . .  Dieux  forts  ! ...  je  suis  dans  la  fleur  de  mon  âge!!.. 


AUGUSTIISE. 

Chère  amie!  pour  dissiper  les  nuages, 
Les  visions,  les  fantômes  et  les  présages, 
Qui  vous  obsèdent,  et  vous  rendent  malade, 
Voudriez  vous  faire  un  tour  de,  proineiiad(î 
Avoc  moi  au  jardin,  dans  cette  allée, 
D'oeillets,  do  roses,  de  jasmins  parsemée??. 
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(]ela  détouineia  votre  esprit  ombrageux , 
Et  séchera  aussi  les  larmes  de  vos  yeux  !  — 

OCTAVIE, 

Volontiers,  Augustine!  donnez  moi  le  bras.... 
0!  la  belle  nature!.,   non...  je  ne  veux  pas, 
Troubler  vos  plaisirs,  par  mes  sombres  idées..  .  . 
Admirons  les  lleurs  dans  les  belles  allées!  — 

{Ils  se  retirent.) 

La  voile  tombe. 

Le  Théâtre  représente  une  chambre  dans  la  palais 
de  l'Empereur  Néron. 

SCÈNE    TROISIÈME. 


POPPEE,    AISICETUS. 


POPPEE. 

Vous  le  savez,  mon  projet  s'est  échoué, 

De  mettre  l'Etat,  le  trône,  en  sûreté. 

Contre  les  brigues  d'une  faction  rebelle, 

Dont  Octavie  est  l'appui,  le  soutien  —  elle 

Ne  méritait  pas,  que  ses  viles  esclaves, 

Ont  portées  d'aussi  llatteux  témoignages,... 

Mais,  c'en  est  fait!  —  ses  sectateurs  ont  triomphé?, 
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Sont  ivres  de  joie,  insolents,  exaltés,  — 
Ils  rélèvent  aux  cieux ,  comme  une  pieuse , 
Et  par  là  elle  devient  plus  dangereuse.  — 
Déchargée  d'avoir  commis  l'adultère, 
Avec  un  joueur  de  flûte ,  nommé  Eucère , 
On  lui  a  fait  cadeau  de  la  maison  Burrus, 

Comme  aussi  de  la  métairie  de  Plautus 

Pour  l'éloigner,  Anicelus!  de  la  ville, 

Et  pour  que  son  parti  se  tiendrait  tranquille^  — 

Car  ses  partisans  violents  et  séditieux, 

La  sachant  à  Rome  et  la  sachant  près  d'eux. 

S'enhardissaient  d'autant  plusj  —  elle  est  bannie 

Pour  cela,  par  Néron,  à  la  Campante.  — 

Afin  d'être  bien  garanti,  et  empêcher. 

Qu'elle  ne  s'échappe ,  on  la  fait  surveiller , 

Par  une  garde.  —  Mais,  mon  cher  Anicetus! 

Quand  celte  indigne  lillc  de  feu  l'Empereur  Clodius, 

Reviendrait  à  la  tête  d'un  mouvement, 

Qui  perce  et  s'agite  ici  dans  ce  moment 

En  sa  faveur  —  je  craindrais  que  l'infamie, 

La  rage ,  le  délire ,  la  frénésie , 

Etendraient  leurs  ongles  horribles,  ensanglantés. 

Aux  droits  sacrés  de  nos  Augustes  Majestés! 

Croyez  moi ...  le  repos ,  la  paix  est  bannie , 

Aussi  longtemps  qu'elle  est  encore  en  vie.... 

Que  notre  Empereur  nous  fasse  donc  Justice... 

Qu'il  se  venge!  qu'il  la  mène  au  supplice!! 

ANICETl'S. 

Madame!  calmez  vous!  jo  puis  vous  assurer, 
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Qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  vous  inquiéter, 
Que  la  séditeuse,  mutine  Octavie, 
Ne  sera  bientôt  sévèrement  punie  , 
Par  l'Empereur,  —  Madame!  vous  avez  raison  — 
Elle  est  le  pivot  d'une  conspiration , 
Contre  les  droits  de  vos  Augustes  Majestés, 
Et  dont  vous  vous  êtes  dignement  mérités!  — 
Mon  bien  digne  et  respectable  EmjMîreur, 
A  daigné  m'accorder  cette  grande  faveur. 
D'être  le  commentateur  de  ses  sentiments, 
Desbonorants  pour  elle,  et  de  ses  pencbanls 
Nobles,  grands,  généreux,  envers  vous.  Madame! 
Qu'il  aime,  qu'il  cbérit  du  fond  de  son  âme  —  - 
Car  bientôt  dans  un  rassemblement  de  la  cour, 
Notre  Octavie  va  paraître  au  grand  jour!  — 
Moi  même ,  coupable  dans  ma  déposition , 
Je  n'ai  qu'a  vénérer  notre  Empereur  Néron , 
Qui  d'avance  déjà  excusait  ma  faiblesse, 
Cédant  aux  appas,  d'une  illustre  Princesse!... 

POPPÉE. 

Je  ne  vous  comprends  pas,  mon  digne  Amiral! 

Ayez  la  bonté  de  me  dire,  ([uel  mal 

Octavie  a  encore  fait  a  Néron??... 

Grands  Dieux!  l'a  t'elle  perdu  de  réputation??... 


ANICETIS. 


J'aurai  l'insigne  honneur  de  vous  l'apprendre.. 
(Il  m'est  bien  douloureux  de  devoir  en  rendre 
Compte  à  la  cour!  — ).  —  Oclavie,  Madame: 


A  bien  encourue  l'aversion  et  le  blamc  , 

De  tous  ceux ,  qui  veulent  le  salut  et  le  bien , 

Du  glorieux,  du  noble  Empire  Romain!  — 

Elle  s'est  permise ,  hélas  !  des  excès  inouis .... 

(Excusez  mon  trouble,  madame!  je  frémis....) 

Elle  a  souillé  le  lit  de  mon  digne  Empereur, 

D'opprobre ,  de  mépris ,  de  dédain  et  d'horreur  ! 

Un  tableau  précis  du  crime  d'Octavie, 

Vous  fera  taxer,  priser  son  infamie, 

Sa  méchanceté ,  son  naturel  vicieux .... 

Madame  !  c'est  horrible ,  affreux ,  monstrueux  !  !  — 

POPPÉE. 

Poursuivez .... 

ANICETCS. 

Apprenez  donc  ,  Madame  !  l'indigne  dessein  , 
Qu'Octavie  a  nourri  bien  longtemps  dans  son  sein  ; 
Visant ,  butant  au  sceptre  de  Néron ,  VEmpereur, 
Elle  à  voulu  ternir  sa  gloire  et  son  honneur!  — 
Pour  remplir  ses  odieux ,  ses  infâmes  projets , 
Elle  m'a  engagé ,  enveloppé ,  dans  les  filets 
De  l'amour!  —  Croyant  à  son  attachement, 
(Feint,  simulé,)  je  me  suis  oublié  un  instant, 
Ebloui  par  ses  agréments,  ses  charmes, 
Que  je  paye,  hélas!  de  remords  et  de  larmes  !  — 

POPPÉR. 

Le  monstre  !  quelle  horreur  !  (|ucl  caractère  ! 
Ah  !  nous  t'écraserons  ,  horrible  vipère  ! 
Vous  avez  donné  dans  !<•  pièpo,  Malheureux! 
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Et  l'Empereur  te  fut  miséricordieux  !  ! 
Nonobstant  qu'il  connaît  ton  crime ,  ta  trahison  ! .  . 
Gloire  à  toi  Empereur,  noble  et  généreux  Néron!  - 
Ah!  il  pénétre  son  monstre!  et  son  grand  coeur, 
Est  touché  de  chagrin ,  de  pitié ,  de  douleur, 
Pour  celui ,  qui  par  elle ,  un  instant  égaré , 
N'a  pas  sondé  le  gouflre  où  elle  l'a  plongé  ! .  . .  . 
Continuez  votre  récit,  mon  Amiral! 

ANICETVS. 

Je  ne  conçois  que  trop  mon  forfait,  et  mon  mal,  - 
Oh!  je  le  perce  bien  dans  toute  sa  noirceur, 
Mais  j'ai  l'ame  aussi  émue  par  la  douceur, 
Avec  laquelle  notre  digne  Empereur, 
Dont  j'admire  toujours  la  bonté,  la  grandeur, 
A  daigné  oublier ,  que  je  me  suis  souillé , 
D'un  crime  aussi  énorme,  envers  sa  Majesté!  — 
Savez  vous  pourquoi  elle  étalait  ses  charmes, 
Ses  aménités,  ses  délices,  ses  larmes??  — 
Pour  se  rendre  maître  du  trône ,  Madame  ! .  .  .  . 
Tout  en  me  séduisant,  sa  méchante  ame , 
Voulait  ra'arracher,  le  pouvoir,  l'autorité 
De  la  Hotte  Romaine ,  qui  me  fut  confié , 
Par  sa  Majesté;  —  je  devins  pale  et  muet, 
Pénétrant  l'infernal  et  l'horrible  secret!  — 
J'en  avertissais  tout  de  suite  l'Empereur  , 
Qui  grinçant  des  dents,  d'épouvante  et  d'horreur. 
M'apprit,  que  devant  une  union  de  la  cour. 
Son  ignominie  doit  paraître  au  grand  jour,  — 
Qu'il  la  convoquera  ;  —  et  i)Our  cette  raison  , 
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Je  viens  de  recevoir  un  ordre  de  Néron , 

De  lire  devant  la  cour  ma  dénonciation, 

Avec  force ,  nerf  et  avec  énergie , 

Contre  l'intriguante  et  méchante  Octavie  !  — 

Mais  je  t'en  prie!  ne  vous  flattez  cependant 

Pas,  Madame!  d'entendre  aussitôt,  à  l'instant. 

Après  la  lecture  de  ma  dénonciation , 

Un  arrêt  de  mort  de  la  bouche  de  Néron , . . . . 

Oh!  on  risquerait  trop!  cela  serait  dangereux!  — 

Et  notre  Empereur  rallumerait  les  feux  , 

Mal  étouffés,  de  la  discorde  civile;  — . . .  . 

Mais  elle  sera  bannie  sur  une  Ile, 

L'Ile  Pandatarie.  —  Et  si  la  rébellion , 

Qui  s'agite  toujours  par  son  instigation, 

Sera  domptée  enfin  dans  ses  derniers  ressorts , 

Si  toutes  ses  intrigues,  et  tous  ses  efforts. 

Pour  nuire ,  seront  devenus  infructueux , 

Par  les  puissants  secours  et  l'aide  de  nos  Dieux,. 

C'est  alors  qu'au  suprême  et  au  dernier  ressort , 

Octavie  sera  condamnée  à  la  mort , 

Par  Néron,  l'Empereur!  — 

POPPÉE. 

Mais  Amiral!  dites  moi,  s'il  vous  plait , 
Qui  vous  a  fait  part ,  du  dessein ,  du  projet , 
Do  Néron ,  A  l'égard  d'Oclavic  ? . . . 

ANICETUS. 

L'Empereur!  —  Mais  Madame!  je  vous  on  prie, 


N'abusez  jamais  de  l'entière  confiance, 

Que  je  mets  dans  la  discrétion  ,  la  prudence , 

Qui  vous  caractérisent  —  ne  parlez  de  sa  mort , 

De  son  exil,  à  personne!  —  Je  n'ai  pas  tort 

De  penser,  que  j'ai  fait  un  grand  mal  d'ébruiter 

Le  secret  que  l'Empereur  voulut  me  confier, 

Et  qu'il  me  punirait  avec  sévérité, 

S'il  connut  ma  hardiesse  et  ma  témérité! 

POPPÈE. 

Fiez  vous ,  je  t'en  prie ,  à  ma  discrétion , 
Je  n'en  parlerai  pas  un  seul  mot  à  Néron.  — 
Mais. ...  je  frémis  de  ce  que  je  viens  d'entendre, 
De  ce  qu'Anicitus!  ta  bouche  vient  m'apprendre.  — 
Opprobre  de  mon  sexe!  indigne  Octavie! 
Tu  respires  encore,  tu  es  encore  en  vie! 
Oui  —  je  te  hais ,  tu  m'es  intolérable , 

Je  hais  ton  parti,  ta  bande  exécrable; 

Par  toi  ma  couronne  ne  m'est  qu'un  vrai  fléau , 

Qui  pesé  sur  ma  tête  comme  un  lourd  fardeau , 

Par  toi  mon  sentier  est  d'épines  jonchée. 

Partout  de  chagrins,  d'alarmes  parsemée.... 

Est  ce  vivre,  que  de  n'être  jamais  en  sûreté, 

Contre  les  intrigues  et  la  témérité  ?  ?  — 

Anicetus  !  avant  votre  déposition  , 

Je  m'agenouillerai  aux  pieds  de  mon  Néron! 

Oui ,  aux  pieds  de  mon  noble  et  grand  Empereur , 

Oh!  je  sais  qu'il  m'aime,  qu'il  m'aime  de  bon  coeur! 

C'est  pénible ,  accablant ,  de  devoir  s'avilir , 

Anicetus!..,.  mais,....  c'est  pour  la  faire  souffrir. 
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C'est  pour  demander,  qu'on  me  fasse  justice.... 
C'est  pour  la  livrer  au  bourreau,  au  supplice!  — 

AMCETUS. 

Pardon  !  pour  détruire ,  pour  extirper  un  tas 
De  mutins ,  de  rebelles ,  on  ne  s'avilit  pas  , 
Par  un  prosternement  devant  notre  Empereur  ; . . . . 
Cela  démontre  au  contraire  un  noble  coeur. 
Une  ame  sublime  ,  qui  ne  recule  pour  rien , 
Quand  il  s'agit  du  salut  de  l'Empire  Romain  !  — 
Madame!  je  respecte  votre  émotion j 
Comme  aussi  votre  horreur  et  votre  aversion , 
Contre  Octavie ,  qui  abusant  de  son  rang , 
Aurait  mise  l'Empire  en  feu  et  en  sang , 
Par  ses  cabales  et  ses  odieuses  brigues, 
Ses  menées,  ses  ruses,  et  ses  intrigues!  — 

Madame!  quoique  ému  et  toujours  flatté, 

De  l'insigne  honneur  de  votre  société, 

Je  vous  supplie,  de  vouloir  bien  agréer 

Mes  humbles  excuses,  de  devoir  m'eloigncr, 

Pour  mettre  ma  dénonciation  en  bon  ordre  ; . .  .  . 

«Prenez  garde,  qu'il  n'y  a  rien  à  retordre, 

«Qu'il  soit  bon,  convaincant,»  —  me  disait  l'Emporour, 

J'ai  eu  le  plaisir,  l'avantage  et  l'honneur, 

De  vous  communiquer  aujourd'hui  sa  teneur;  — 

Vous  l'ecouticz  avec  épouvante  ut  horreur, 

Madame  !  —  Demain  va  paraître  le  grand  jour, 

Oii  je  dois  la  lire  devant  toute  la  cour. 

Pour  qu'elle  aussi  délosie  Ot'Iavie, 


k 


49 


El  devienne  joyeuse,  gaie  et  ravie, 

Qu'un  monsire  aussi  pervers,  aussi  dénalur» . 

Par  moi,  Anioetus!  vient  d'être  démasque*!  — 

POPPÉK. 

Oh!  je  né  vous  en  veux  du  toiit,  de  nie  (juitler 
Dés  à  présent,  pour  composer  et  rédiger 
Voire  dénonciation  —  et  j'ose  me  ilalteri 
Qu'elle  fera  elîet,  et  fora  enrager 
La  cour 

ANÎCETUS; 

Cédant  aux  ordres  de  mon  Empereur  Néron  ; 
Je  la  récilerai  avec  persjiasion . 
Madame!  — 

{Aniretus  mhie  rpsppclupuseitirut  l'imiu'ratrice  H 
se  relire.) 

POPPÉE  (.tefile): 

À  présent,  Octavie,  tu  ne  pourra  plus 
Échapper  à  Néron  et  à  Anicetus.  — 
Il  paraît  qu'ils  ont  pris  de  bonnes  précautions.  .. 
Et  que  notre  Amiral  remplira  ses  fonctions. 
Avec  courage,  prudence  et  activité;  — 
0  certes!  il  sera  bien  récompensé!  — 
Il  mérite,  (j'en  conviens,)  une  distinction 
Loyale,  honorable,  pour  sa  dénonciation.  — 
Il  nous  faut  bien  un  exemple  pour  la  nation , 
Que  quiconque  se  frotte  au  sceptre  de  Néron, 
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Et  essayerait  de  détruire  son  trône, 
Pour  ceindre  la  sainte  et  glorieuse  couronne, 
Doit  expier  son  crime  devant  la  justice,... 
Doit  être  livré  au  bourreau,  au  supplice!  — 

[Elle  se  relire.) 

La  voile  tombe. 


ACTE   OllATRIÉME. 

Zfi  Théâtre  représente  une  chambre  dans  le  palais  de 
l'Empereur  Néron,  —  Poppée  est  assise  à  vue  table , 
au  côté  gauche  du  public;  elle  est  affectée  et  a  Voir 
paie  et  défait.  —  Néron  est  assis  avprès  d'elle. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

>Er,ON,    POrPKE. 
>ERON. 

Quel  IroiiMe,  Poppée,  quelle  profonde  douleur,... 
N'ayez  pas  des  secrets  pour  l'ami  de  Ion  coeur... 
Si  je  puis  soulager  la  peine,  Ion  lourmenl. 
Disposez  de  Néron,  toujours,  a  chaque  instant!  — 
Vous  le  savez  bien  —  je  l'aime  avec  transport! 
0  ma  chère  Poppée!  vous  me  feriez  tort, 
De  ne  pas  décharger  votre  accablement, 
Au  sein  de  ton  ami,  ton  époux,  ton  amant!  — 

POPPÉE. 

0  mon  bon  Empereur!  mon  noble  et  cher  époux! 
Qu'il  m'est  fortifiant  et  consolant  et  doux , 
Que  votre  Altesse  m'entretient  chaque  jour, 
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De  son  allachemenl  et  de  son  tendre  amour! 

Quel  avantage  et  quelle  prospérité, 

Quand  nos  coeurs  unis  par  l'amour  et  l'amitié , 

S'épanchent  de  bonheur  et  de  fidélité , 

De  tendresse ,  de  joie  et  de  félicité  !  !  — 

Cher  Néron!  oui  —  aujourd'hui,  dans  ce  moment, 

J'ai  avant  tout ,  besoin  de  cet  épanchement 

Mutuel  —  oh  !  je  l'en  prie  —  ayez  pitié 

De  moi!  je  souffre!  mon  pauvre  coeur  est  navré, 

Par  un  chagrin  profond,  dévorant  et  affreux;  — 

Je  l'éprouve  —  je  le  sens  —  il  vaut  beaucoup  mieux 

Confesser,  avouer,  à  mon  digne  Néron, 

L'horrible  état ,  l'affreuse  disposition 

De  mon  esprit,  que  de  dissimuler,  craignant, 

Qu'il  lui  serait  trop  douloureux  ,  trop  affligeant , 

De  l'entendre!  —  oh  non!  —  ta  générosité, 

Participe  aussi  à  mon  adversité  !  — 

NERON. 

Chère  amie ,  soyez  bien  persuadée , 
Que  je  souffre  bien,  en  te  voyant  livrée, 
A  un  crève-coeur  aussi  cruel  et  sanglant, 

Qui  vous  accable  et  vous  vexe  à  présent 

Mais,  je  désire  connaître  la  raison, 

De  vos  inrjuiétudes  et  de  votre  émotion?  — 

POPI'IÎE. 

Mon  IScroiil  je  ne  puis  déclarer  par  dos  mots 

Ce  (pie  j'éprouve  —  vois  les  larmes,  les  sanglots. 

De  la  ÏHiïxne  amie  I  ce  n'est  pas  pour  moi  seul , 
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Que  mon  urne  est  tuule  bribée  pur  Id  deuil , 
L'affliction   —  je  soufl're  aussi  pour  toi,  Néron! 
Pour  toi,  si  généreux,  si  loyal  et  si  bon;.... 
Donnez  moi  votre  main ,  mon  digne  Emj)ereur  ! 
Que  je  la  baise,  la  presse  contre  mon  coeur!.... 

Que  cela  me  fait  du  bien  ! oh  !  je  suis  aux  cieux  ^ 

Quand  vous  daignez  sécher  les  larmes  de  mes  yeux , 

Quand  vous  êtes  là,  pour  calmer,  tranquilliser, 

La  souffrante  Poppée ,  et  pour  me  donner 

Aide  et  secours ,  contre  tant  d'inquiétudes , 

D'insomnies  et  des  épreuves  si  rudes. 

Dont  mon  ame  et  mon  corps  à  la  fois  agité , 

Reclament  ton  appui ,  ton  amour,  ta  pitié  !  — 

NEROiN. 

Mais ,  répondez  moi  donc  —  quel  chagrin  dévorant, 
Tourmente  votre  esprit  aussi  cruellement? 
Répondez  moi  —  mon  trône  est  il  en  danger? 
Par  qui?  dites  son  nom  —  je  le  fais  étrangler 
A  l'instant!  —  Ou  connaissez  vous  des  scélérats. 
Qui  dirigent  vers  moi  secrètement  leurs  pas??  — 
Crains  lu  que  le  poignard  dans   leurs  hideuses  mains , 
Ne  s'entache  du  sang  du  plus  grands  des  Romains?? — 
Leur  antre  —  où  est  il?  —  je  les  ferai  périr.  . . , 
Ils  se  morfondront  tous  —  je  vais  les  refroidir,..  . 

Mes  bourreaux  intrépides  iront  les  massacrer 

Dans  leur  sang  corrompu ,  je  les  fais  tous  noyer  !  l  — 
Poppée!  les  temps  sont  passés,  où  la  douceur, 
La  bonté,  en  régnant,  faisait  tout  mon  bonheur.  .  . 
Je  régne,  je  domine,  le  couteau  à  la  main.  .  , . 
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Et  je  vous  l'assure  —  je  m'y  trouve  très  bien!  -^ 

Impossible  de  régner  avec  clémence, 

Sans  craindre  et  irenibler  pour  sa  propre  existence!   — 

l'OPPÉE. 

Eh  bien  !  mon  ami  !  je  romprai  le  silence .... 

Vous  vous  mettrez  en  fureur  —  quoique  je  pense, 

Que  mon  rapport  fera  briller  votre  valeur, 

Votre  courage ,  d'une  nouvelle  splendeur  ! 

Empereur!  on  veut  t'arracher  la  couronne!! 

Empereur!  on  veut  écraser  votre  trône! 

Ce  trône ,  oij  jamais  autant  de  Blajeslé  , 

Ne  fut  unie  à  tant  de  magnanimité! 

Un  monstre  infernal  mine  ses  fondements .... 

Je  t'en  conjure  —  prenez   garde  ;\  vous  —  les  instants 

Sont  chers  pour  le  détruire,  —  rallreuse  bête, 

Vous  fendra  le  coeur,  t'écrasera  la  t(>te. 

NEUO.N. 

Oui  est  ce  monstre,  qui  on  veut  à  ma  vie?  — 

POPPÉE. 

Je  m'en  vais  vous  le  dire  —  c'est  Oc  ta  vie  !  — 

NERO!S. 

Mais,  chère  amie!  vous  vous  alarmez  pour  rien. . . . 
L'indigne  Oclavio!  nous  la  connaissons  bien;  — 
Des  prévoyances  sont  prises  a  son  e^ard , 
Pour  que  ses  sectateurs  ne  puissent  tût  ou  l.ird  , 
Se  révolter  —  oh!  ih  .seront  tous  confondus, 


Par  une  forte  accusation  d'Anicelus, 

Contre  elle,  qu'il  récitera  devant  la  cour;  — 

Son  naturel  hideux  va  paraître  au  grand  jour!  — 

Je  l'ai  convoquée  moi-même  pour  ce  soir  , 

Ici,  dans  mon  palais  —  mon  honneur,  mon  devoir 

L'exigoit,  Poppée!  —  venez  y  assister!  — 

On  vous  convaincra,  qu'on  ne  doit  pas  trembler, 

Pour  un  tas  de  mutins,  dont  l'Empereur  Néron, 

Punira  le  pivot  de  la  conspiration. 

Dans  la  personne  d'Octavie 

POPPÉE. 

J'admire  ton  savoir  et  ta  prévoyance, 
Mais ,  n'agissez  pas  avec  trop  de  clémence , 
A  l'égard  d'un  être  aussi  dénaturé!  — 
Redoutez  sa  malice  et  sa  perversité!  — 

{Elle  s' agenouille  devant  l'Empereur.) 

«0!  je  ne  crains  plus  Néron!  la  dissolution 

«De  mon  mariage,  par  la  révolution 

«Quoique  vous  savez,  mon  noble  et  digne  Empereur! 

«Que  je  vous  aime  avec  rage  et  fureur!  — 

uMais  je  crains  pour  ma  vie ,  qui  dans  ce  moment , 

«Se  trouve  en  péril,  en  danger  eminent, 

«Par  le  parti ,  les  esclaves  d'Octavie  ,  — 

«Vils  rebelles  !  qui  en  veulent  a  ma  vie . . . 

«Ils  se  conduisent  comme  la  populace,  — 

«Ils  visent  ma  ruine  et  ma  disgrâce, 

«Et  font  des  pas,  des  démarches,  en  pleine  paix, 

«Qu'en  pleine  guerre  on  ne  ferait  presque  jamais! . . . 
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«Les  armes  sont  prises  contre  mon  Empereur,  .  . 
«II  lenr  faut  seulement  un  chef,  un  conducteur, 
«Pour-  les  conduire ,  qu'on  trouve  facilement 

«Dans  une  émeute ,  ou  un  soulèvement  ! 

«Elle  n'a  qu'à  délaisser  la  Campanie, 
«Et  se  montrer  à  Rome,  ou  par  sa  félomic, 
«Ses  manoeuvres ,  ses  avertissements  secrets , 
I Toute  sa  bande,  tous»  ses  sectateurs  sont  prèis, 
«A  lui  obéir  —  à  Rome,  où  la  sédition 
«S'organise  à  présent  par  son  instigation!  — 
«Quel  est  donc  mon  forfait?  en  quoi  ai  je  péché, 
«Pour  mériter  cet  opprobre,  d'être  outragé 
«Be  la  sorte?  est  ce  que  le  peuple  Romain. 
«Préférerait  uu  joueur  de  flûte  Egyptien , 
«Sur  le  trône,  à  Poppée,  qui  va  lui  donner 
«La  pure  race  des  Césars,  pour  le  régner? 
«Mandez  votre  maîtresse  plutôt  de  plein  gré, 
«(Si  cela  vous  convient!)  que  d'y  être  forcé!  — 
«0,11,  assurez  votre  repos,  votre  bonheur, 
«Par  une  juste  vengeance,  mon  Empereur! 
«Nous  avons  apaisé  le  premier  mouvement ,  — 
«Mais ,  si  la  faction  déespére  à  présent , 
"Qu'Oclavie  se  remariera  avec  vous. . . 
«Certes!  clic  va  lui  donner  uji  autre  époux!»  — 

KEROJÎ.  • 

(//    se    lève   et  jnvfid  Vlmpiralrkc  yrnciruscincut  par  la 

inain,  pour  la  seconder  A  se  lever;  —  r Empereur  et 

I  Impératrice  restent  debout,  jusqu  à  la  fin  de  cette  scène.) 

Ma  Poppée!  vous  vponz  do  rnr  lémoi^nor. 


57 


Uu  service  emineiit  —  uuus  devons  soiigei' 

Sérieuseraeni ,  à  délruire  la  révolution  !  — 

D'après  votre  avis,  voire  déclaration. 

J'ai  bien  raison  aussi  de  ne  pas  mépriser  , 

Cet  horrible  guêpier  —  il  faudra  l'extirper,  — 

Laissez  m'en  le  soin  —  n'exigez  cependant  pas. 

Que  j'extermine  ce  parti ,  cet  affreux  las 

De  mutins,  d'abord  —  il  est  nécessaire  d'agir, 

(Croyez  moi,  je  ne  le  fais  pas  pour  mon  plaisir,) 

Avec  sagesse ,  et  avec  circonspection  ;  — 

Confiez  vous  à  la  garde  de  ton  cher  Néron!  — 

Croyez  moi  —  l'infâme  Qclavie  mordera 

Bientôt  la  poussière  —  mais  on  la  torlura, 

(Par  mes  ordres),  avant  qu'on  la  fasse  mourir.. . . 

Je  le  veux je  l'ordonne ....  elle  doit  souffrir, 

Avant  mon  coup  final  !  —  mais ,    de  la  prudence  ! . . . 
Laissez  moi  du  temps,  pour  tirer  ma  vengeance 

D'Octavie ,. .. .  Poppée !  sans  vous  déplaire 

Vraiment!  —  je  ne  puis  pas  forcer  cette  affaire. . . . 

Nous  risquerions  d'être  détestés,  écrasés, 

Par  sa  vile  faction ,  par  ses  subordonnés  ;  — 

En  attendant  je  prendrai  bien  ma  mesure, 

Pouç  qu'elle  ne  vous  fasse  aucune  injure!  — 

Ne  vous  troublez  pas  —  vous  n'avez  rien  à  craindre, 

Et  vous  n'aurez  non.  plus ,  Poppée  I  à  vous  plaindre ,. 

De  ma  vengeance  ! . . . . 

POPPÉE. 

Vous  venez  de  calmer,  mon  aimable  Néron! 
Jla  tristesse,  mon  trouble  cl  mon  affliction,... 
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Gloire  a  toi  !  —  c'est  vous,  qui  savez  apaiser  le  coeur 
D'une  femme,  navré  de  crainte  et  de  frayeur...  . 

Gloire  à  toi! Maintenant  je  vais  me  reposer, 

Pour  quelques  instants,  dans  ma  chambre  à  coucher . . . 

Je  suis  indisposée cetie  Octavie, 

Ilelas  !  empoisonne  et  aigrit  notre  vie .... 
Le  repos  me  rendra  vigoureuse,  Néron! 
Pour  ouir  ce  soir ,  la  forte  dénonciation 

D'Anicetus!  —  je  désire  d'y  assister 

Ayez  la  bonté  ,  de  me  faire  réveiller 
Auparavant. . . . 

NERON. 

Tendre  amie  ! . . . .  que  la  rosée  d'un  sommeil  rafraichissant. 

Humide  vos  paupières  en  vous  réveillant!  — 

Selon  vos  désirs,  vous  serez  éveillée, 

Avant  que  la  cour  se  sera  rassemblée. 

Pour  entendre  la  terrible  dénonciation, 

D'Anicetus,  au  nom  de  l'Empereur  Néron!  — 

POPPÉE. 

Adieu!  nous  nous  reverrons  à  la  réception 
De  la  cour,  pour  entendre  la  dénonciatoii 
D'Anicetus!. . . 

{Elle  se  rHirre.) 

NERO.N    (soûl.) 

QiKîl  bujdii'ur  r()njiip;al ,  et  (iiicl  coiilcnlemenl 
M'est  échu,  depuis  rox[»ulsion,  l'élolgnemcnl, 
D'Oclavic!  —  il  me  i»<"inc  <'l  j'en  suis  fâché, 
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De  n'avoir  expulsé ,  répudié  et  chassé  , 

Ce  monstre  plus  vile  —  je  ne  dois  l'imputer 

A  personne,  qu'à  moi!  —  il  faut  se  résigner!  — 

Mais,  quand  l'occasion  me  sera  favorable, 

Je  le  fais  ouvrir  les  veines...  misérable!.. 

Je  te  saignerai  !  —  moi  !  —  ah  !  vous  allez  soulliir 

Vipère!  bâtarde!  avant  que  de  mourir!  — 

(//  se  relire.) 

La  voile  tombe. 


Le  Théâtre  représente  une  réception  de  la  cour  en  gala, 
dans  une  salle  magnifique  du  palais  de  l'Empereur 
Néron;  —  il  y  a  des  sièges  pour  tous  les  conviés;  — 
deux  sièges  particuliei'S  sont  cependant  réservés  pour 
l'Empereur  et  pour  l'Impéi-atrice,  au  devant  du  Théâ- 
tre, à  la  droite  du  public,  et  un  siège  particulier , 
pardevafit  lequel  un  pupitre  élégant  est  placé,  est  re- 
tenu, au  milieu  de  la  salle,  pour  l'Amiral  Anicetus. — 
Les  esclaves  présentent,  de  temps  en  temjjs,  de  rafrai- 
chissements ,  rangés  sur  des  plateaux ,  aux  conviés.  — 
L'entretien  du  Chevalier  avec  le  Prince,  se  passe  au 
devant  du  Théâtre,  et  les  autres  conviés  n'y  prennent 
aucune  part. 

SCÈNE    SECOIVDE. 

l'N    CHEVALIER  ,    D.N    PR1.M;E  ,    C0?<VIÉS  ,    ETC. 
LE    CHEVALIER. 

Quel  lu!>tro  ,  mon  Prinf^i^  !  dans  celle  colleclion! 
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Elle  esl  bien  digue  de  iiolre  Empereur  Néron  f 
Quel  étalage  du  goût  le  plus  recherché! 
Quelle  opulence ,  unie  à  tant  de  Majesté  ! 
Nos  Dames  de  cour  sont  joliment  parées, 
Et  nos  Chevaliers  brillent  dans  leurs  livrées! 
Une  telle  union ,  un  tel  rassemblement , 
Est  très  vénérable,  à  l'aspect  imposant! 
On  dit ,  mon  Prince  !  qu'il  y  a  une  raison 
Importante ,  (jui  a  poussé  l'Empereur  Néron , 
A  convoquer  la  cour,  pour  paraître  en  gala;  — 
On  dit,  que  l'Amiral  Anicctus  lira 
loi,  en  pleine  cour,  une  dénonciation, 
Ou  bien  une  charge,  une  iaculpatiou, 
Contre  Octavie ,  notre  ex-Impéralrice  ;  -^ 
On  conte,  qu'elle  s'est  souillée  d'un  vice 
Epouvantable  —  et  que  noire  Empereur, 
(Dont  la  gloire ,  le  repos ,  la  vertu  et  l'honneur, 
Paraît  être  compromis ,)  veut  nous  informer, 
De  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  vient  d'arriver, 
A  cet  égard j  —  on  dit,  que  la  dénonciation 
De  notre  Amiral ,  fera  une  impression 
Violente  sur  nous  tous!  — 

LE  PniNCR. 

Oui,  mon  Chevalier!  j'en  ai  entendu  parler 

Panùllement,  et  il  est  fort  à  désirer, 

Que,  s'il  est  est  certain,  que  rcx-Impéralrico 

Oclavie ,  a  cominis,  perpétré  ce  vice 

Allicux,  on  la  punira  avec  sévérilé, 

San»  nnenne  ifnlnlgrnrn ,  sans  ta  moindre  pilié! 


9t 

Quiconque  insulte  à  l'bonncur  de  Néron  , 
l'Empereur,  encourt  le  mépris ,  l'exécration , 
De  tous  nos  vrais  Romains,  pour  qui  la  Majesté 
Du  trône,  son  pouvoir  et  son  autorité, 
Sont  des  choses  sacrées!  ah!  malheur!  malheur! 
A  quiconque  dédaigne  notre  grand  Empereur  ! 

LE   CHEVALIER.. 

0  certes ,  mon  Prince  !  vous  avez  bien  raison , 
Je  suis  de  votre  avis  et  de  votre  opinion  !  — 

SCÈNE    TROISIÈME. 

LE    CAPITAINE    DES   GARDES   DE   l'eMPEREUR  ,     UN   CHEVALIER  , 
UN    PRINCE,  CONVIÉS    ETC. 

LE   CAPITAINE    DES   GARDES    DE    l'eMPEREUR. 

(à  haute  voix). 

Nobles  et  puissants  conviés!  je  viens  vous  informer, 
Que  leurs  Majestés  viendront  bientôt  honorer , 
Votre  brillante  assemblée  par  leur  présence.  — 
Je  puis  vous  assurer,  que  leur  absence, 
Ne  continuera  plus  longtemps.  — 

{Le  capitaine  des  gardes  se  retire.) 

{Les  conviés  se  rangent  doucement ,  sans  bruit ,  du  côte 
droit  et  du  côté  gauche  du  Théâtre,  pour  recevoir 
leurs  Majestés  coîivenabletnent ,  et  leur  donner  un  libre 
passage  —  tous  les  conviés  restent  debout.  —  A  Ven- 
trée de  leurs  Majestés  les  conviés  les  saluent  respec- 
tueusement —  leurs  Majestés  leur  rendent  le  salut.) 
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SCÈNE    QUATRIÈME. 

NÉRON,    POPPÉE  ,    UN    CHEVALIER,    UN    PRINCE,    CONVIES,    ETC. 
NERON. 

Nobles  et  illustres  Dames  de  notre  maison! 

Nobles  et  puissants  Seigneurs  !  —  Une  raison 

légale,  (le  grands  motifs,  nous  ont  engagés.... 

(Et  bientôt  vous  en  serez  tous  persuadés .... 

J'espère....)  à  convoquer  le  rassemblement, 

Qui  nous  concilie  et  nous  unit  à  présent!  — 

Ces  grands  motifs  sont ,  (car  je  dois  vous  le  dire ,) 

La  paix,  le  salut,  de  notre  vaste  Empire! 

Illustres  Dames!  nobles  et  puissants  Seigneurs! 

Je  suis  convaincu  que  vos  grands,  généreux  coeurs, 

Dédaigneront  de  manquer,  de  ne  pas  vouloir, 

Prendre  part  au  bonheur,  qui  vient  de  nous  échoir, 

A  cet  égard!  —  Un  horrible,  affreux  dessein, 

Qu'Octavie  a  nourri  bien  longtemps  dans  son  sein. 

Vient  d'être  découvert ,  vient  d'être  dévoilé , 

Par  l'Amiral  Anicetus  —  je  l'ai  mandé 

Ici,  à  la  cour  —  ahl  vous  serez  indignés 

D'une  trahison  infâme,  d'atrocités 

Inouïes,  qu'Octavie  a  osée  entamer, 

Pour  nous  chasser  du  trône  et  pour  s'en  emparer!  — 

Vous  l'entendrez  bientôt  dans  sa  dénonciation , 

Qu'il  lira,  sans  doute,  avec  persuasion,... 

Car  son  Ame  saisie  de  trouble  et  d'horreur, 

Déclamera  avec  force,  avec  nerf  et  fureur!  — 

{Les  rmvii's  se  rcgnulml  avec  des  indiees  de  (rouble,  cl 
df  eoHsfertmlinn.) 
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SCÈNE    CINQUIÈME. 

ANICETUS ,   NERON  ,   1>0PPÉE  ,    UN   CHEVALIER  ,    UN   PRINCE  , 
CONVIÉS,    ETC. 

{L'Amiral  Anicetus   salue   l'assemblée   gracieusement    en 

entrant ,   —  les  conviés  lui  rendent  le  salut  ;  —  il 

va  d'abord  au  devant  de  leurs  Majestés,  et   les 

salue  respectueusement.) 

NERON. 

Amiral  Anicetus!  votre  présence 

Ici ,  fera  bientôt  la  reconnaissance  , 

De  toute  la  cour,  pour  l'activité, 

Par  laquelle.  Amiral!  vous  avez  dévoilé 

Les  flétrissantes  intrigues  et  l'impudeur, 

D'Octavie,  envers  moi,  l'Empereur! 

Et  pour  votre  sagacité ,  votre  pénétration  , 

Dans  ses  vues ,  son  dessein  et  son  intention , 

De  pousser  nos  vaillants  soldats  de  marine, 

A  la  révolte (l'infernale  mutine!!) 

Afm  que  par  leur  aide ,  par  leur  assistance  , 
Elle  pourrait  dompter  une  résistance 
Légale,  de  ceux,  qui  voudraient  lui  disputer 
Le  droit,  de  ceindre  ma  couronne,  et  de  briser 
Mon  sceptre 

ANICETUS. 

D'après  le  mandat,  qui  m'a  été  conféré 
En  personne,  par  votre  Auguste  Majesté, 
Je  suis  comparu  dans  ce  lieu  de  réunion , 
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iPour  lire  devant  la  cour  ma  dénonciation , 

Contre  l'ex-Impéralricc  Octavic.  — 

Mon  Empereur!  o!  —  mon  âme  est  remplie 

D'accablement,  d'épouvante  et  de  frayeur, 

Quand  je  pénétre  l'infamie  et  la  noirceur, 

De  son  crime!  —  quel  bonheur,  quelle  félicité  ^ 

Que  ce  tissu  odieux  vient  d'être  révélé!    — 

NERON» 

Prenez  la  peine  de  venir  vous  asseoir, 
Amiral!  sur  celle  place,  qui,  pour  ce  soir, 
Dans  notre  pompeuse  et  brillante  assemblée. 
Pour  vous  seul  est  retenue  et  réservée.  — 

{Anicelus  se  courbant  pour  leurs  Majestés,  s'en  va  vers 

la   place,    qui  lui  est  indiquée  par  l'Empereur;  — 

il  y  reste  debout ,  jusqu'à  ce  que  l'Empereur  et 

r Impératrice  se  sont  assis.) 

{Au  conviést) 

Veuillez  aussi ,  illustres  conviés  !  m'agrécr 
Ma  demande  affable,  de  vouloir  vous  placer;  — 
Nous  en  ferons  de  même,  afin  d'entendre 
L'aflligeant  rapport ,  qu'Anicetus  va  rendre 
D'Octavie,  — 

{L'Empereur  et  F  Impératrice  vont  s'asseoir  premièrement  — 
lorsfjii'ils  sont  assis,  l'Amiral  Anicctus ,  et  toute  l'as- 
semblée, en  fait  de  même.) 

{à  Anicelus.) 

Mon  Amiral!  je  vous  prierai  maintenant, 
De  nous  lire  par  devant  ce.  rassemblement , 


Votre  accusation  contre  l'ex -Impératrice 
Oclavie,  et  le  contenu  du  vice, 
Que  vous  lui  imputez 

ANICETUS. 

{Il  se  lève  et  se  courbant  respectueusement  poitr  l'Empe- 
retir,  en  signe  d'adhésion,  il  tire  de  sa  robe  un  rou- 
leau de  parchemin,  sur  lequel  il  a  écrit  sa  dé- 
nonciation ,  et  la  ht  par-devant  la  cour ,  se 
tenant  toujours  debout.) 

Augustes  Majestés!  hautes  dignités! 

Nobles  Dames  et  Seigneurs!  illustres  conviés! 

On  a  souvent  des  obligations  à  remplir, 
Dont  on  ne  peut  toujours  vraiment  se  réjouir, 
Et  on  voudrait  bien  user  de  tout  son  pouvoir. 
Pour  être  exempté,  excusé,  d'un  tel  devoir.  — 
Eminents  conviés!  —  voilà  mon  cas;  ma  pitié, 
Ma  douceur,  ma  clémence ,  et  ma  timidité  , 
Lulaient  parfois  contre  ma  propre  conscience, 
Qui  me  poursuivait  par  ses  cris  de  vengeance! 
«Au  lieu  de  te  soumettre  à  tes  timidités, 
(Me  dit  elle)  «va  venger  les  droits  mutilés, 
«Diffamés ,  de  ta  bonne  et  chère  patrie , 
«Que  vous  trahissez ,  qui  est  votre  ennemie , 
<(Si  vous  ne  révélez  aux  yeux  de  nos  braves 
«Et  bons  Romains,  les  pièges,  les  embuscades, 
«Dont  elle  a  failli  être  le  sacrifice, 
«Par  la  méchanceté ,  le  péché  et  le  vice 
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uD'Oclavie,  qui,  par  une  renommée, 

«Et  le  crédit,  qu'elle  s'était  attirée, 

uSur  son  parti  mutin ,  voulut  s'approprier 

«L'éclat,  la  majesté  du  Irône,  et  régner 

«Au  lieu  du  grand  Néron,  ton  bien  digne  Empereur, 

«Qui  est  de  ton  pays  le  soutien  et  l'honneur  !»  — 

Voilà  nobles  conviés!  ce  qui  m'a  engagé, 

De  maîtriser  ma  compassion  et  ma  pitié  , . . . . 

Nonobstant  qu'il  est  doux  d'y  être  subjugué. 

Quand  l'ame  est  tendre  et  le  coeur  bien  placé  !  — 

Illustres  conviés  !  le  bien  de  l'Empire 

Exige,  qu'à  présent  je  dois  vous  instruire, 

Par  quels  moyens  infâmes ,  ignominieux , 

Vils,  méprisables,  honteux  et  scandaleux, 

Elle  a  tenté  de  m'enlever  le  gouvernement 

De  la  (lotie  Romaine ,  et  le  commandemenlj  — 

Oh  !  vous  serez  surpris ,  vous  serez  indignés , 

Du  lissu  de  mensonges  par  elle  inventés. 

Afin  qu'avec  hauteur  elle  |>ourrait  dire 

Un  jour  —  «Je  suis  Souveraine  de  l'Empire 

«Romain  !« oh  non  ! je  ne  le  dis  pas  par  liorlé 

3c  le  dis,  croyez  moi!  confondu,  abimé , 

Sous  le  poids  de  terreur,  de  regrets  et  d'elVroi , 

Illustres  conviés!  mais...  c'est  sur  moi...  sm moi. 

Que  l'ex-Impératrice  fixait  le  regard , 

Pour  la  secourir  et  lui  servir  de  renqiart, 

Dans  ses  projets  abominables,  audacieux. 

Do  tremper  l'Empiic-  dans  lu  sang  et  le  Icii  !    — 

Dan»  »♦'«  premières  .iliaques,  iliriuées^ 
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Contre  moi,  et  qui  furent  aussi  entamées 

Avec  art  —  je  l'avoue je  suis  succombé  !  ! 

Mais  j'implore  votre  pardon,  votre  pitié, 

Quand  je  vous  aurai  dévoilé  et  raconté, 

Les  moyens ,  par  lestpiels  j'ai  été  entrainé  ! . . . 

Moyens,  qui  excuseront  bien  ma  faiblesse; 

A  l'égard  d'une  belle,  mais  basse  Princesse!  — 

J'eus  l'honneur  de  vous  dire,  que  sur  moi  ses  yeux 

Se  fixaient!  —  ses  appas  et  son  accueil  gracieux 

M'enchantaient!  —  Elle  exaltait  ma  capacité 

Militaire,  ])lus,  que  je  n'avais  mérité!  — 

Elle  m'insinuait,  qu'elle  avait  un  penchant 

lirésistible,  un  sincère  attachement, 

Pour  moi!  que  Venus  la  dominait,  maîtrisait... 

En  un  mot,  illustres  conviés!  —  qu'elle  m'aimait!  — 

Pour  mou  malheur,  son  amour,  son  inclination. 

Fit  sur  mon  esprit  une  forte  impression;  — 

A  sa  tendresse  —  non  —  j(^  ne  pus  résister. 

Et  mon  coeur  sensil)le  ne  put  la  dédaigner!  — 

Enfin  —  pour  couper  court  —  (je  ne  veux  abuser 

De  vos  civilités,  de  vouloir  m'ecouter,) 

Elle  m'a  fait  son  complice  d'un  grand  forfait, 

Dont  je  me  souviens  avec  peine  et  regret, 

Le  crime  d'adullrrc!  —  Hélas!  je  me  suis  oublié... 

Ébloui  par  l'éclat  de  tant  d'aménité;  — 

Et...   m'est  il  permis  de  le  dire.  Empereur! 

Devant  ce  concours  luisant,  devant  celle  fleur 

De  l'Empire??  —  Ecoutez!  —  dans  mon  embarras. 

Mon  trouble,  l'Empereur  a  retenu  son  I)ras, 

Fort  et  puissant,  ce  bras,  qui  m'aurait  écrasé.... 
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Il  ne  l'a  pas  voulu  —  non  —  il  m'a  pardonné! 

Oui  —  la  foudre  à  la  main ,  sa  Majesté , 

M'a  offert  son  pardon,  par  magnanimité! 

Après  avoir  commis  ce  crime  inoui, 

Dont  Octavie  me  savait  souillé,  noirci, 

Elle  me  crut  dès  à  présent  accessible,  — 

(Elle  se  trompait  d'une  façon  terrible,) 

A  tout  ce  que  sa  ruse  et  sa  perversité 

Avait  ourdi,  tramé,  médité,  arrêté;  — 

Elle  crut  faire  avec  moi,  ce  qu'elle  voudrait. . . . 

Que  son  plan,  son  projet,  jamais  n'échouerait!  — 

Bercée  de  cette  attente  et  de  cet  espoir, 

Nobles  conviés!  de  bien  loin  elle  me  fit  voir, 

Une  perspective,  une  rémunération 

DisI inclive,  qui  ferait  parmi  la  nation 

Romaine  ma  félicité  et  mon  honneur;  — 

Elle  me  soufflait,  que  ce  serait  mon  malheur, 

Si  je  refusais ,  si  je  manquais  de  l'aider 

Dans  de  grands  desseins,  qu'elle  voulut  onlamcr! 

Je  le  dis  franchement  —  je  ne  la  compris  pas. . 

Mais  celte  perspective ,  avail  des  appas 

Séduisants  pour  mon  égoismc,  et  l'honneur 

Militaire  gonflait,  enthousiasmait  mon  coeur, 

A  la  pensée,  qu'un  degré  plus  eminent, 

Me  parviendrait  comme  un  cadeati ,  un  présent  , 

Pour  l'appui,  le  secours,  que;  j'aurais  témoigné 

A  la  Princesse,  dont  j'élais  amouraché!  — 

Ji'  ronsdis!  —  Elle  prit  alVahlement  ma  main, 

El  la  pressait  lti<^ii  Iciidrerncnt  contre  son  seîn  ;   - 
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((Eh  bien!  abandonnez  moi  le  commandement 

«De  votre  llolle  (me  dit  elle);  en  vous  rendant 

«A  mes  voeux,  vous  serez  pour  toujours,  à  jamais, 

<iLe  principal  dignitaire  de  mon  palais, 

«Si  ma  faction  ,  si  mes  scclaieurs  nombreux  , 

«Unis  aux  soldats  de  marine  valeureux, 

«Détruiront  l'ctendard  de  Néron ,  l'Empereur, 

«Qui  gouverne  en  Tyran,  et  comme  usurpateur!))  — 

Il  me  prit  un  frissonnement,  un  tremblement, 

En  lui  prêtant  l'oreille  et  en  l'écoutant, 

«Non  —  non  —  lui  dis  je  —  j'ai  reçu  ma  dignité 
«De  mon  digne  Empereur,  qui  me  l'a  confié!  — 
«C'est  un  dépôt,  dont  je  suis  responsable  —  — 
«En  le  violant,  jp  serais  bien  coupable!  — 
"J'exécro  l'invective  contre  l'Empereur  ;  — 
»Bien  loin  d'être  un  tyran  ou  un  usurpateur, 
«Du  glorieux  et  célèbre  Empire  Romain,... 
«11  en  est  le  trésor,  l'idole  et  le  soutien!  — 

Essuyant  mon  refus  positif  et  formel , 
Un  refus  dédaigneux,  humiliant,  cruel, 
Elle  m'accablait  de  ses  reproches  hideux , 
En  me  disant ,  que  je  n'étais  à  ses  yeux  , 
Qu'un  perfide,  un  lâche,  un  vil  adulateur,  — 
Que  je  n'avais  ni  du  courage ,  ni  du  coeur, 
Que  pour  mépriser  une  sainte  alliance, 
Qui  aurait  consolide  l'indépendance, 
De  noire  Empire  Romain ,  sur  des  fondcmcn!s 
Inébranlables,  durables  et  permanents!  — 
Elle  s'éloignait ,  flamboyant  de  colère , 
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Paiceque  j'avais  refusé  de  satisfaire, 
A  SOS  désirs,  do  livrer  mon  rang,  mon  pouvoir, 
A  sa  disposition ,  et  à  son  bon  vouloir,  — 
De  Iraiiir  ma  patrie  et  nos  soldats  Romains, 

Pour  servir  la  révolte  et  ses  hideux  mutins! 

Moi,  que  l'Empereur  avait  comblé  de  bienfaits, 
Lui  révélais  d'abord  ses  desseins,  ses  projets;  — 
11  m'ordonna  de  décrire  sa  trahison, 
Et  de  lire  aujourd'hui  ma  dénonciation  , 
Devant  ce  concours,  cette  illustre  assemblée, 
Qui  par  l'Empereur  a  été  convoquée.  — 

11  me  reste,  hélas!  une  tache  a  remplir, 

A  laquelle  je  ne  puis  penser  sans  frémir! 

Illustres  pères  et  mères,  ici  présents! 

Y  a  l'il  des  soucis,  des  troubles  plus  mordants, 

Que  ceux ,  que  vous  causeraient  vos  })rojn'es  enfants , 

Soulfranls,  agonisants,  lamentants,  vous  plaignants 

Leurs  maux ,  leurs  souflrances ,  leurs  peines  et  douleurs  ?  ? 

Certes!  vos  yeux  alors  seraient  mouillés  de  ]»leurs!  — 

Oui,  vous  feriez  tout  pour  adoucir  leur  sort. 

En  voyant  de  si  près  leur  cercueil  et  leur  mort! 

Eh  bien!  remplissez  voire  âme  d'indignation, 

Pour  un  monstre,  pour  li'  rebut  de  la  nation 

Romaine,  pour  Octavic ,  qui  méprisant, 

Ce  que  la  nature  h  de  plus  attraiant , 

N'a  souillée  sa  renommée  seulement , 

Par  une  révolte  et  un  soulèvement, 

Mais  à  chassée  aussi  le  IVuil  de  noire  union, 
Do  noir»'  niudur,  d<'  nnliv  li-iison.  ..... 


71 


Avec  un  coeur  bri^jé,  je  ciie. . .   balbutiant 

Le  monslre  i,'est  souillé  du  sang  de  mon  enfant!!  — 

(//   se   courbe  respecluensement  pour  l'Empereur  et  l'Im- 
pératrice, et  pour  toute  l'assemblée,  pour  indice,  que 
sa  dénonciation  est  terminée.) 

^ERo^. 

(//  se  1ère.  —  L'Impératrice  en  fait  de  même  après  l'Empe- 
reur ;  —  tous  les  conviés  se  lèvent  après  leurs  Majestés.) 

Illustres  conviés!  vous  avez  entendu 

Le  rapport ,  que  notre  Amiral  vous  a  rendu , 

A  l'égard  d'Octavie  —  rapport  afUigeant, 

Epouvantable,  terrible,  difla niant!  — 

Amiral!  je  vous  prie  de  me  le  donner, 

Afin  que  je  puisse  m'y  régler , 

Pour  mon  jugement  (*).    Je  prononcerai  un  arrêt, 

Dans  une  afl'aire  d'un  si  grand  intérêt!  — 

(//  prend  l'Impératrice  gracieusement  par  la  main,  et  se 

retire  avec  elle  ;  —  les  conviés  remarquant  leur  départ , 

se   rangent  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  Théâtre, 

pour  donner  un  libre  passage  à  leurs  Majestés  ;  — 

tous  les  conviés  saluent  leurs  Majestés,  traversants 

l'assemblée;  —  ils  leurs  rendent  le  salut.) 

La  voile  tombe. 


(*)     L'Amiral    quitte    su    ]i?;»(p    cf    r»tiif«   ««o   mm ■..•.->;»   rpspec- 
tueujcincnt  à  l'Empereur. 


ACTE   CINQIIËME. 


Le  Théâtre  représente  une  chambre  d'audience ,  dans  h 
maison  de  l'Amiral  Anicetus  ;  •—  «n  tas  de  requêtes 
et  de  lettres,  est  déposé  sur  la  table;  —  l'Amiral 
est  occupé  à  les  examiner ,  à  la  levée  du  voile. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

ANICETOS,    UN   SOLDAT   DE    MAni>iE,    AU   SERVICE   DE 
l'amiral    ANICETUS. 

LE    SOLDAT    DE    MARINE. 

Le  Chevalier  Rosaid  demande  une  audience. 

Si  cela  conviendrait  à  voire  Excellence, 

Sinon,  il  me  prie  de  vouloir  l'informer, 

Quand  il  pourrait  avoir  l'honneur  de  vous  parler?  — 

AMCETUS. 

Jn  puis  lo  recevoir  sans  me  dciangcr,  — 
Priez  le  Chevalier  de  vouloir  entrer!  — 

{Le  soldat  de  marine  se  relirr.) 
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AMCETUS   (seul). 

Clievalier  Rosard!  —  qu'aurait  t'il  a  me  dire? 
Apparemment,  il  viendra  m'instruire 
D'un  conte,  ou  de  quelque  nouvelle  de  cour, 
Qu'on  répand,  qui  circule,  ou  paraît  au  jour! 
Je  suis  curieux 

SCÈNE    SECONDE. 

AMCETUS,    UN   SOLDAT   DE   MARINE    AU    SERVICE   DE 
l'amiral  ANICETUS. 

LE   SOLDAT   DE   MARLNE. 

{A  haute  voix.) 

{Il   conduit    le    Chevalier    Rosard  jusqu'à   Ventrée  de  ta 

chambre;  —  après   t'avoir  annoncé,  il  se  retire  de 

nouveau,  saluant  le  Chevaliir  avec  respect.) 

Le  Chevalier  Rosard!  — 

SCÈNE    TROISIÈME. 

ANICETUS  ,    LE   CHEVALIKU    ROSARD. 
LE   CHEVALIER   ROSARD. 


Flatté  de  l'avantage  de  pouvoir  vous  parler. 
J'ai  l'honneur.  Amiral  1  de  venir  vous  présenter 
Les  hommages ,  les  remerciments  de  la  cour , 
Pour  l'avoir  averti,  prévenu,  au  jour 
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De  sa  splendiile  et  gloi  leusc  rouiiioa  , 

Qui  fut  convoquée  par  l'Empereur  Néron, 

Du  danger  qu'a  courru  notre  chère  pairie, 

Par  les  manoeuvres  de  l'indigne  Octavie, 

De  devenir  la  proie  d'un  tas  de  mutins, 

Indignes  de  porter  le  beau  nom  de  Romains!  — 

Mon  digne  Amiral!  nous  vous  savons  tous  gré, 

Que  par  votre  zèle,  par  votre  activité, 

Par  vos  dons,  talents,  voire  perspicacité, 

Ce  complot  infernal,  vient  d'être  dévoilé;  — 

Que  votre  Excellence  daigne  agréer, 

Nos  humbles  hommages!  —  je  ne  puis  exprimer 

Par  des  mots,  le  respect  et  la  vénération, 

Que  nous  vous  portons,  pour  votre  dénonciation, 

Des  intrigues  de  l'infâme  Octavie, 

Qui,  sans  vous,  aurait  plongée  la  patrie, 

Dans  la  guerre  civile  j ...  .   vous  êtes  son  sauveur, 

Mon  digne  /Vmiral!....   quel  bienfait!  quel  bonheur!  — 

ANICETLS. 

Chevalier!  ah!  je  suis,  on  ne  peul  plus  llallé, 
De  la  polilessc  cl  de  l'atrabililé , 
De  la  cour.  —  Par  l'aide,  (je  m'en  glorifie,) 
De  nos  grands  Dieux,  j'ai  sauvé  ma  pairie, 
D'un  déluge  de  maux,  qui  allaicnl  l'inonder;  — 
Jamais  do  ma  vie  je  n'y  pourrai  penser, 

Sans  trembler. 0  grands  Dieux!  ji'  l'aurais  (laliio, 

Malgré  moi,  si  la  trahison,  la  perfidie, 
D'OcJavie,  dont  j'élai.s  amouraché, 
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Ebloui  par  rodai  de  laiil  d'aménilc , 

N'eussent  à  la  fin,  Chevalier!  dessillés  mes  yeux.  — 

0  certes  !  mon  état  aurait  été  affreux , 

Si  l'amorce,  l'appât,  qu'elle  me  présentait, 

De  pouvoir  devenir  le  plus  noble  sujet 

Du  pays,  si  je  voulais  lui  abandonner 

Ma  flotte ,  mon  arsenal ,  et  m'en  désister .... 

Avait  fait  sur  mon  esprit  une  impression 

Funeste,  encouragée  par  l'ambition 

Militaire  î  ! . . . .  Anicetus  ! . , .  Traître  au  pays  !!!.... 

0  grands  Dieux!.  .  je  tremble,  je  palis,  je  frémis!!. 


LE    CHEVALIER    ROSARO. 

La  cour  et  chaque  citoyen,  mon  Amiral! 
Dira ,  que  c'est  vous ,  qui  avez  sauvé  l'arsenal . 
La  flotte,  des  mains  de  la  vile  Oclavie.  — 
Quelle  renommée ,  je  vous  en  supplie , 
Vaut  à  celle ....   Sauveur  de  votre  pairie  ! 
Sauveur  de  l'Etat ,  sauveur  de  noire  vie  ! 
C'est  à  vous  qu'appartient.  Amiral!  de  bon  droit 
Ce  titre  !  —  oui  —  chacun  de  nous ,  vous  le  doit  ! 
Toute  notre  cour ,  n'a  rien  de  plus  empressé , 
Que  d'être  honorée  par  votre  amitié  !  — 

ANICETUS. 

.l 'espère  tiue  vous  serez  bien  persuad('' , 
Que  je  suis  sensible  à  la  bonne  volonté  , 
Dp  la  rour. .... 
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LE    CHEVALIER    ROSARD. 


J'ai  l'honneur,  mon  Amiral!  de  vous  saluer;  — 
A'^euillez  me  permettre  de  me  recommander, 
A  vos  bonnes  grâces 

AISICETCS. 

Présentez,  s'il  vous  plait,  mes  respects  à  la  cour,  — 
Je  vous  inviterai,  mon  Chevalier!  un  jour 
Ou  l'autre,  à  ma  table 

{Le  Chevalier  Eosard  salue  l'Amiral  gracieusemctU  , 
cl  se  relire.) 

ANICETDS   {seul). 

Certes  !  mon  récit  a  fait  l'effet  désiré , 
Sur  la  cour!  —  je  m'en  applaudis,  sans  vanité! 
Je  l'avais  arrangé  jMSur  faire  sensation;  —  , 
J'ai  réussi!  —  Je  crois  aussi,  que  l'impression, 
Que  j'ai  effectuée,  fera  mon  bonheur, 
Lorsqu'on  raconte  ce  fait  à  mon  Emi)crcur!  — 

Mais j'y  pense!. .  .  o  grands  Dieux  !  j'allais  oublier, 

Que  mon  digne  Empereur  m'a  fait  appeler 

Chez  lui  !. .  j'y  cours. . .  sur-lo-champjevaism'informcr, 

S'il  a  encore  un  ordre  ù  me  donner  !  — 

11  est  vrai  —  je  serai  satisfait  et  content. 

Si  l'Empereur  veut  bien  me  rendre  participant, 

De  son  arrêt,  dans  l'affaire  d'Oclavie 

Quoique,  foi  d'honnéh;  homme!  —  j'ai  plus  (renvic, 

De  hurvciller  l'cxéculion  di?  cet  arrêt  , 

Qui ,  sans  aucun  doule  ,  sera  d'un  grand  intérêt  , 
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Pour  l'Empire  Romain .  .  .   mais ...  je  n'ose  en  parler  ; 

Je  me  suis  déjà  oflert ,  pour  la  massacrer 

11  n'a  pas  accepté î  —  si  j'allais  insister, 
Il  serait  en  état  de  me  faire  égorger. .  . . 
Je  le  connais ....     Sortons  ! , . . 

{Il  se  relire.) 
{La  voile  tombe.) 


Le  Tliéâlre  représente  une  chambre  dans  le  palais  de 
l'Empereur  Néron  ;  —  il  est  armé  d'un  poignard ,  qui 
est  caché  sous  son  manteau  Impérial. 

SCÈNE   QUATRIÈME. 

^EUO.N,   AMCETUS. 
NERON. 

Anicetus!  .selon  votre  dénonciation, 

Que  j'ai  entendue  avec  satisfaction, 

Vous  serez,  (j'en  suis  sur),  bien  content  d'entendre, 

Les  ordres,  les  arrêts,  que  je  viens  de  rendre, 

Contre  l'ex-Impéralrice  Octavie.  — 

Eh  bien!  sur  notre  Ile  Pandatarie, 

Elle  est  déjà  bannie  et  transportée, 

Et  ma  volonté  a  été  proclamée, 

Dans  l'Empire  Romain.  —  Par  un  second  arrêt. 

Qui  est  d'un  plus  grand,  et  plus  noble  intérêt, 
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je  l'ai  condamnée  ù  la  peine  de  mort!  — 

Et  je  veux  bien  vous  dire,  en  ami,  le  sort, 

Qui  l'attend!  —  L'Exécuteur  de  la  haute  Jnstice, 

Lui  ouvrira  les  veines  pour  son  supplice, 

Pour  qu'elle  expire  avec  douleur  cl  lentement.  — 

Cet  arrêt  ne  s'exécutera  cependant 

Pas,  avant  son  transport  sur  l'Ile  —  j'ai  ordonné, 

Qu'il  ne  lui  sera  notifié  et  signifié , 

(Pour  éviter  la  révolte,  et  tout  embarras,) 

Qu'après  qu'elle  sera  séjournée  là  bas, 

Pendant  quelques  jours.  —  J'ai  mandé  l'Exécuteur 

De  la  Justice,  Amiral!  que  l'Empereur 

Veut,  qu'il  lui  envoie  sa  lèli;  coupée. 

Après  son  décès;  —  ma  charmante  Poppée, 

Quoiqu'abhorrant  cette  horrible  squelelle, 

S'en  contentera ,  et  sera  salislailc  !  — 

ANICF.TUS. 

Il  me  Tut  doux  d'apprendre,  mon  digne  Empereur! 

Que  ma  pénible  dér.oncialion,  eut  l'Iionnem- 

D'obtenir  la  bienveillante  approbation , 

Le  contentement,  la  haute  salislaction , 

De  votre  Majesté  —  je  n'osais  m'en  llatler,... 

Ayréez  mes  respects,  pour  vous  en  remcri'ier!  — 

J'admire  la  sagesse,  la  célérité, 

Avec  laquelle  vous  avez  vexé ,  opprimé , 

Une  faction  obscure  et  lenebnîuse. 

Qui  devenait  de  plus  en  plus  dangereuse, 

Pour  l'Empire.  —  La  révollo  inouie. 

Far  vous,  mou  Empereur!  virnt  d'élit;  |iiiiiir, 


Par  le  terrible  el  douloureux  supplice  , 
De  l'ex  Impératrice,  —  chef,  conductrice, 
De  ce  guêpier.  —  Certes,  le  peuple,  la  nali'ni 
Romaine ,  saura  gré  à  l'Empereur  Néron , 
D'avoir  versé  le  sang  corrompu  et  impie  , 
De  son  lléau  —  de  l'indigne  Octavie!  — 

NERO.N. 

Vous  avez  raison,  je  n'ai  (ju'à  me  glorifier, 

Anicelns  !  de  mon  ordre,  d'assassiner 

Octavie  ,  le  chef  d'une  conspiration  , 

Contre  mon  trône  et  mon  sceptre.  —  Ah  !  l'anihition 

Des  mutins,  fléchira  devant  l'arrêt  de  mort, 

Devant  le  douloureux  ,  cuisant ,  horrible  sort , 

Que  j'ai  inlligé,  moi!  à  leur  conductrice,... 

Ils  se  courberont!  apprenant  son  supj)lice!!  — 

Je  le  répète,  Amiral!  votre  dénonciation 

Devant  la  cour,  a  obtenu  mon  approbation! 

Je  vous  assure ,  que  vous  avez  terrifié , 

Dérangé,  emu  el  troublé,  chaque  convié, 

Par  votre  éloquence!  —  Vous  avez  mérité 

Mes  remercîmcnts ,  i)0ur  votre  activité!  — 

ANICETL'S. 

Je  suis  confusionné  du  compliment  flatteur , 
Dont  vous  m'honorez,  mon  digne  Empereur! 
Le  bon,  généreux,  cordial,  chevalier  Rosard, 
Est  venu  me  voir,  pour  me  marquer,  de  la  part 
De  la  cour,  le  plaisir,  la  joie  et  le  contentement. 
Qu'elle  avait  éprouvée  en  écoutant. 


I 
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Ma  forte  accusation  conlre  Octavie  ;  —  — 
Il  m'appelait  :  Sauveur  de  la  patrie  !  — 
Titre  glorieux  !  que  je  n'ose  m'approprier, 
Quoique  vraiment  !  je  n'ai  qu'à  me  féliciter, 
De  la  propice  impression ,  effectuée 
Sur  l'illustre  et  pompeuse  assemblée, 
Par  l'aide  de  nos  Dieux  !  !  — 

ISËRON. 

Vous  êtes  digne  d'une  rémunération , 

Pour  vos  succès,  quant  à  la  dénonciation.  •— 

Mon  ami  !  une  somme  considérable , 

Vous  sera  apparemment  plus  agréable  , 

Qu'un  autre  don?  —  Je  vous  la  ferai  parvenir; 

Mais,  je  suis  aussi  forcé  do  vous  avertir, 

Qu'après  qu'on  vous  aura  acquitté  cet  argent , 

Vous  devez  partir  aussitôt,  incontinent, 

Pour  la  Sardaigne  —  ce  sera  votre  asile!  — 

Je  te  relègue,  je  te  bannis  sur  celte  Ilo, 

Pour  ta  vie!  — 

AINICETUS. 

Puisf|ue  vous  m'accordez  la  grâce  et  la  faveur. 

De  choisir  et  d'eliro ,  mon  digne  Empereur! 

Entre  un  salaire,  une  rémunération 

En  monnaie  comptant,  et  un  cadeau,  ou  don, 

Divers,  dissemblable  au  premier;  un  salaire 

En  argent,  pour  ma  position  pécuniaire, 

Mf  vienilrnil  à  pro|)Os.  —  Mou  digne  Eniiioreur! 

La  mort  d'Agrippine,  n'a  p.i^  (';iil  mon  bonlieur! 


NERON. 


Va  l'en  !  gardez  vous  de  ne  plus  franchir  le  seuil 
j)u  palais!...  ou  la  mort,  le  trépas,  ton  cercueil, 
T'attend!  —  Partez  pour  la  Sardaignc  à  l'instant, 
Lorsqu'on  vous  a  compté  ton  salaire  en  argent!  — 

{Anicelus  salue  respectueusement  l'Empereur ,  et  se  retire.) 

«EHON    (seul). 

ïl  fut  temps  pour  loi  de  partir,  hideux  pendard! 

Sans  cela ,  Néron  aurait  plongé  ce  poignard , 

Dans  ton  sein!    Je  ne  veux  plus  voir  les  scélérats, 

Dont  les  couteaux,  les  bâtons  et  les  bras, 

Sont  toujours  serViablôs,  à  flatter  l'ambition , 

La  gloire  et  le  pouvoir,  de  l'Empereur  Ncron!  — 

Vivez  sur  voire  Ile  du  prix  de  tes  forfaits, 

Vagabond!  —  gardez  vous!  gardez  vous  désormais. 

De  mettre  un  pied  dans  ta  chère  patrie , . . . . 

Coquin!  —  mes  bourreaux  l'arracheraient  la  vie!!  — 

Je  m'en  vais,  pour  raconter  à  ma  Poppt'-e, 

Le  sort,  le  destin  et  la  destinée, 

D'Oclavie  ;  —  oh  !  sera  l'elle  heureuse , 

En  apprenant,  qu'une  mort  bien  douloureuse, 

Attend  son  ennemie!!  — 

(//  se  retire.) 

La  roiJo  inwhc. 
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Le  Théâtre  représente  un  salon  d'une  forteresse  sur  Vile 
Pandalarie;  —  Odavie  est  assise  à  une  table,  à  la 
gauche  du  public;  —  elle  est  surveillée  par  une  garde 
imposante  et  nambreuse  ,  de  V Empereur  Néron. 

SCÊNE    CINQUIÈMK, 

OCTAVIE  ,    LE    COMMANDANT  ,     LES     CAPITAINES     DR     LA    GARDE 
D'OGTAVIE,    la    r.ARDE    ARMÉE    D'OCTAVIE. 

OCTAVIE, 

{Elle  lit  l'expédition  de  Varrél  de  son  bannissement.) 

«L'Empereur  Néron  a  rendu  l'arrêt  suivant, 
«Qu'on  exécutera  sans  rolard ,  i^i  Tinslanl.  — 
«Comme  il  nous  est  suflisamment  démontré, 
«Par  tout  ce  qu'Anicetus  nous  a  dénoncé , 
«Qu'Octavie,  l'ex-Impératrice,  a  tenté, 
«(Son  mauvais  succès  paraît  l'avoir  blessé,) 
«D'arracher  des  mains  de  noire  digni^  Amind, 
«Son  pouvoir  sur  la  flotte ,  et  sur  son  arsenal , 
«En  l'attralanl  par  de  fausses  preuves  d'amour, 
«Que  nolrcî  Admirai  vient  de  mettre  au  jour,  — 
»Et  que  le  fruit  et  l'ciïct  de  celle  union, 
«De  cet  amour  odieux,  de  cette  liaison, 
«Par  Octavie  A  été  repoussé , 
«Cliassé  ,  et  indigncmiMit  détourné  j  — 
«liaisons  |)Oun|Uoi ,  nous  bannissons  Octavie 
«Sur  une  Ile,  sur  llle  P;inda(arie.  — 
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«L'Empereur  Néron  veut,  qu'on  l'y  Iransjwrlera , 

«Et  (|ue  sa  disposilioii  se  proclamera , 

«Dans  l'Empire  Romain.»  (Fut  sign»'.)  Néron. 

[Elle  (i^osa  Varrêt  sitr  la  table.) 

Infortunée!.,  me  voilà  transportée, 
Par  des  soldats,  par  une  garde  armée, 
Sur  une  Ile  —  l'Ile  Pandatarie  ! 
Pleurez  )  pleurez  !  malheureuse  Octavie  ! 
Chacun  a  ses  revers  ici  bas  sur  la  terre. 
Qu'il  soit  simple  sujet,  ou  qu'il  soit  dignitaire!.. 
Aucun  mortel  dira  —  «Jamais ,  jamais  mon  coeur , 
N'a  connu  le  chagrin ,  la  peine ,  la  douleur  !»  — 
Mais  aucune  passion  ne  peut  se  comparer, 
A  la  mienne ,  à  celle  que  doit  endurer , 
Hélas!  l'enfant  de  feu  l'Empereur  Clodius, 
Accusée  par  l'Amiral  Anicelus!  — 
Monstre  infernal  !  assassin  dé  ma  mère  ! 
Lâche  adulateur!  qu'a  tu  dis ,  pour  plaire 
A  ton  maître  cruel,  au  terrible  Néron??  — 
En  nommant  ces  deux  noms,  il  me  prend  un  frisson, 
Une  horreur,  qu'on  ne  peut  exprimer  par  des  mots, 
Car  ils  s'etouiïeraicnl  dans  mes  all'reux  sanglots!!  — 
De  quoi  m'accusez  vous  ,  Anicetus  !  pendard  , 
Coquin,  vaurien!.,  que  votre  aspect,  votre  regard 
Hideux,  sanguinaire,  vos  mains  teintes  de  sang, 
Votre  pouvoir,  votre  dignité  ,  votre  rang , 
Que  vous  avez  sali  par  un  assassinat! 
Trompeur  !  faussaire  ,  perfide  !  scélérat  ! . . . 
Avaient  pour  moi  des  attraits  si  forts  et  si  puissants, 

6* 
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Des  charmes  si  doux,  si  tendres  et  aLlraianla, 

Que  je  l'aimais,  Grands  Dieux'!!...  oui...  blasphémateur! 

Médisant!  vil  et  lâche  calomniateur! 

Horrible  assassin  d'Agrippine  ma  mère! 

Que  je  l'ai  engagée  à  l'adultère  !  !  — 

Dieux!  est  il  possible!  fille  de  Clodius! 

Voilà  ton  nom  lié  à  un  Anicetus! 

A  un  bandit ,  à  un  vagabond  malfaisant  ! 

0  Dieux  puissants  !  quel  sort  !  quel  sort  avilissant  ? 

Hypocrite!  tartuffe  et  diffamateur! 

Il  paraît  que  Néron  ,  ton  bien  digne  Empereur, 

Au  lieu  de  le  pendre  au  poteau  de  potence, 

Pour  ta  calomnie  et  pour  ta  médisance, 

A  applaudi,  bas  et  crapuleux  Amiral! 

A  la  méchanceté,  à  ton  oeuvre  infernal!  — 

Oui!  —  vous  êtes  d'accord!....    Mais  le  jour  viendra, 

Où  chaque  nation  de  l'Europe  applaudira, 

A  la  chasteté  de  la  bonne  Octavic, 

Kl  méprisera  l'accusation  impie.  — 

Certes ,  le  jour  viendra  ,  où  dans  tout  l'Univer.s , 

La  marque  s'altachera  sur  deux  grands  pervers  !  — ■ 

Néron!  Anicetus!  êtres  dénaturés! 

Par  l'Europe  entière  vous  serez  exécrés! 

Le  |)remicr  mniricide,  et  Taulrc  assassin, 

Leur  bouche  n'exhale ,  (|ue  poison  et  venin  ! 

Je  feignais  de  l'aimer,  n'est  il  pas,  assassin?  — 

Pour  arracher.  Grands  Dieux!  h  ta  sanglante  main, 

Le  |)ouvoir  sur  ta  llotlo  et  sur  Ion  arsenal!  — 

Pour  monter  sur  le  trône!  n'est  il  pas,  Amiral! 

Voili  Ion  dégobillis  !  —  monsire!  cerbère! 


Non,  non,  pas  tout  —  vous  lûtes  au.^si  le  [loro, 
D'un  enfant  pas  né ,  le  fruit  de  notre  union , 
Le  fruit  de  notre  amour,  de  notre  liaison  , 
Et  je  serais  mère,  si  ma  perversité, 
N'eut  détourné  le  fruit  de  l'impudicilé  !  ! 
Fille  de  Clodiu.s!  Néron  l'a  bannie, 
Pour  tout  cela,  sur  l'Ile  Pandatarie! 
Fille  de  Clodius!  que  ne  dois  tu  souffrir, 
Pour  que  les  ténèbres  puissent  se  réjouir!  — 
0  grands  Dieux!  vengez  un  jour  mon  innocence, 
Je  me  repose  sur  la  toute  puissance! 
Que  le  nom  d'Anicetus ,  le  nom  d'un  Nerou, 
Çoit  sur  toute  la  terre ,  en  exécration  ! 

Habitans  de  Rome,  el  de  la  Campanie! 

Vos  larmes  ont  coulés  pour  votre  Octavie;  — 

En  me  voyant  bannir  par  Néron ,  l'Empereur, .... 

Ils  mo  tendaient  leurs  mains,  glacées  de  terreur;  — 

Us  criaient  sanglottanis. . . .   «Non,  de  notre  vie, 

«Nous  ne  reverrons  notre  bonne  Oclavie  !» 

Que  l'adieu  fut  toucbant  de  tous  mes  vrais  amis , 

Qui  par  lo  feu  du  ciol  semblaient  anéantis!  — .,.. 

L'air  pâle  et  livide,  les  yeux  mouillés  de  pleurs, 

Ils  me  pressaient   tous  contre  leurs  généreux  coeurs,.... 

«Adieu!  (me  disaient  ils),  adieu!  en  balbutiants, 

«Que  nos  Dieux  vous  soutiennent!  nos  Dieux  tout  puissants!» 

Mes  amies,  dévouées  jusqu'à  la  mort, 

Plaignaient ,  en  lamentants ,   mon  bien  funeste  sort  !   — 

«Adieu!  (me  disaient  ils,)  adieu!»  en  m'embrassants , 

Et  Icuri:  pleurs  sur  mes  joues  coulaient  abondamment! — 
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Hélas!  ils  iio  voulaient,  ne  pouvaient  me  quitter, 
Et  les  soldats  Aomains  devaient  les  arracher, 
A  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  dans  la  vie  , 
A  moi ....  à  moi ....  malheureuse  Oclavie  !  — 

{Après  quelques  instants  de  méditation  ,  elle  se  lève, 
et  continue  son  monologue,  ainsi  quHl  suit:) 

Par  combien  de  soJdals  suis  je  ici  entourée! 

Par  quelle  garde  suis  je  ici  surveillée  ! 

Craignez  vous  qu'Octavie  n'échappe  à  vos  mains , 

Capitaines!  soldats!  vils  et  lâches  Romains!  — ' 

Te  traincr  sur  ton  ventre  autour  de  l'Empereur, 

Romains!  voilà  la  gloire  cl  voilà  ton  bonheur!  — 

De  nos  Romaius  jadis  si  grands ,  si  généreux  , 

Vous  vous  abâtardissez!  —  qu'êtes  vous?  —  les  Dieux 

M'en  sont  témoins  ! —  je  dis  vrai  —  vous  n'êtes  bon  à  rien, 

Qu'a  lé<.her,  qu'a  bénir,  qu'a  adorer  la  main, 

D'un  IVeron  —  (pi'a  me  garder,  femme  flétrie, 

Par  l'enfer,  hél.xs!  et  par  la  calonmie! 

Voilà  ton  héroïsme,  voilà  de  tes  valeurs! 

Voilà  de  les  bravoures!  —  llers,  généreux  coeurs!   — 

Ah!  je  le  sais  bien  — je  suis  la  prisonnière, 

Mais  vous  n'êtes  que  cendre  cl  que  poussière, 

Si  je  vous  compare  à  ma  sublimité!  — 

Capitaines!  soldais!  il  sera  déchiré, 

Le  noir  rideau,  no  raclianl  «pic  peivcirsité, 

Que  bas.sess*',  malice,  ol  tpie  méchanceté!  — 

Alors  mon  innocence  luira  avec  splendeur, 

Kl  fh.icini  maudira,  IVeron,  vnlio  l'inpciciu!  — 
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Le  nom  d'Aiiiceliis  l'eia  iwilout  lioirour, 
Comme  lâche  assassin,  et  faux  dénoucialeui 


{Le  cmmumclant,  les  capitaines  cl  les  soldais  ont  entendus 
le  monologue  d'Oclavie,  dans  nu  profond  silence;  — 
mais  dès  qu'elle  Va  finie,  les  soldats  murmurent  à 
haute  voix,  à  cause  des  expressions  véhémentes  et  in 
jurieuses  d'Oetavie  contre  eux.  —  Octavic  entend  leurs 
murnmrcs  avec  un  air  de  courage  et  d'intrépidité ,  qui 
semble  braver  leur  courroux;  —  les  capitaines  les 
rappellent  à  leur  devoir  ;  —  ils  obéissent,  et  le  tumulte 
est  bientôt  supprimé;  —  on  n'entend  encore  (pie  eà  et 
la  quelques  légers  murmures  dans  les  rangs  des  soldats.) 

LE    COMMANDANT    hE    LA    GARDE. 

Soumcllez  vous,  soldais!  à  mon  ordre  formel! 
Taisez  vous  !  qui  l'enfreint ,  est  mutin ,  criminel  ! 

{F.es    soldais    se   taisent    tous;    un  profond  silence  régne 
dans  leurs  rangs.) 

tommeat  doiic?..   l'inculpation  vous  blosse, 

De  cette  malheureuse  Princesse?  — 

Son  esprit  égaré  par  le  malheur, 

liui  fait  dire  des  choses,  que  son  coeiw' 

Dénie,  si  son  âme  éperdue, 

A  sa  clarté  sera  revenue!  — 

{Oclavie  semble  désavouer    avec    hauteur    et   dignité  ccUt^ 
supposition.) 

iXous  avons  Tordre  de  la  surveiller, 

El  non  pas,  mes  soldats!  de  nous  frotter. 
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A  ses  aflronts!  —  vous  vous  avilissez, 
Sur  mon  honneur  !  si  vous  lui  répondez  ;  -^ 
Allez  donc  !  la  garde  Romaine  est  trop  fière , 
Pour  répondre  aux  mépris  d'une  prisonnière ,  — 
Plaignons  la  plutôt  !  — 

{Octavie  va  se  rasseoir  sur  le  sié(je,qu^ elle  a  abondonné;  — 

le  commandant  de  la  garde  s'approche  au  devant  dit 

flièàlve,  à  la  droite  du  jmblic;  —  il  se  tient 

éloigné  d'Oetavie,  çt  dit  à  part.) 

Je  te  déplore,  triste,  affligée  Princesse! 

La  inalhcureuse!  elle  n'est  pas  la  maîtresse, 

De  sa  raison  !  —  Son  affliction  et  sa  [leine  , 

La  rendent  inique,  injuste  et  inhumaine. 

Envers  nous!  —  elle  ne  soupçonne  pas. 

Qu'un  militaire  n'a  de  l'esprit ,  des  armes  et  des  bras , 

Que  pour  servir  son  chef!  —  qu'il  n'est,  qu'un  instrument, 

L'n  outil,  qui  doit  obéir  aveuglement, 

A  ce  qu'on  lui  commande  —  sans  contradiction , 

El  que  notre  armée  doit  plier  pour  Noron  !  — 

Mais  (X)niment  notilîor  a,  rinl'ortunée , 

Sa  redoutable  et  terrible  destinée?  — 

Comment ,  comment  informer  la  malheureuse , 

Du  sort  barbare ,  do  la  mort  douloureuse , 

Oui  l'allend?..   Dieux  tout  puissants!  qui  n'aurait  pilM'. 

D'elle ,  songanl  à  ses  cris ,  A  son  anxiété , 

f)u.uid  elle  l'apprendra! si  jeune  encore,... 

rieur  du  printemps!  qui  s'épanouit!,   éclorc  ! . 

Arrachez  la,  bourreaux!  Néron!  Anicetus! 

Je  suis  voirc  iiiferi'MU.  .  je  no  suis  rien  de  plus-  — 


Je  remplis  vos  ordres ,  eu  vous  obéissaul , 

Mais  c'est  avec  terreur,  et  tout  en  fréniissaut  ?  — . 

J'honore ,  bourreaux  !  votre  pouvoir ,  votre  rang  , 

Mais  vous  seuls,  vos  tètes,  sont  garants  de  ce  sang, — ■ 

J'en  suis  pur' voyez  la  grandeur,  la  Majesté, 

Qui  brillent  sur  ce  Iront  avec  sérénité  !  — 

Non ,  non  ,  jamais ,  grands  Dieux  !  tant  de  sublimité  , 

Ne  s'accordent  uu  crime ,  à  l'impudicité  !  — 

El  pourtant ,  je  suis  forcé  de  lui  signifier , 

L'épouvantable  arrêt,  qu'on  vient  de  me  confier!  — 

Je  n'ai  pas  la  hardiesse  do  le  receler,  . . 

li'Jxéculeur  l'attend!  —  il  doit  l'exécuter 

Tout  à  l'heure  !  —  oh  !  quelle  scène  terrible , 

Va  causer  ce  détestable  ,  cet  horrible 

Arrêt!. .  que  faire?  —  je  le  lui  présenterai 

Sans  témoins  ;  —  c'est  pounjuoi  je  licencierai 

La  plupart  de  mes  capitaines  et  de  mes  soldats  ;  — • 

Leur  tache  est  bientôt  finie!..,,  mais  je  ne  veux  fia.Si 

Me  priver  tout  à  fait  de  leur  assistance, 

Si  elle  oppose,  une  résistance 

Désespérée  ,  et  ne  veut  se  résigner , 

Aux  douloureux  tourments,  qu'on  va  lui  inlliger!  — 

Quelques  uns  resteront  à  ma  disposition  ;  — 

Ils  garderont  les  entrées  de  ce  salon. 

Avec  l'ordre  ,  que  personne  ne  peut  entrer, 

Sans  ma  concession,  et  sans  se  faire  annoncer! 

(^1  hmUe  voir  aux   capilaines  el  aux  soldais.) 

(;a[)itaines!  soldais  !  je  vous  ordonne  de  quitter  sous  silence, 
(le  salon!  vos  soins  et  voira  surveillance, 


Tirent  à  sa  lin  ! . . .  Capitaine  !(*)  vous  resterez  sous  les  armes, 

Avec  douze  soldats  ! aux  moindres  alarmes , 

Vous  serez  préparé  à  venir  m'assister, 
Et  je  vous  commande,  de  ne  faire  entrer 
Personne  ici,  sans  ma  permission!  — 

{Le  capUaine  de  la  garde  d'Oclavie  salue  respeciueuseinent 
le  cotnmandant,  el  se  retire  avec  douze  soldats  non  li- 
cenciés,  de  la  garde  d'Octai'ie;  —  la  garde  restante 
licenciée,  se  retire  de  mène.  —  Octavie  a  entendu  les 
ordres  du  commandant  aux  capitaines  et  aux  soldats , 
avec  méfiance  et  consternation  ;  le  commandant  ne  lui 
adresse  la  parole ,  qu^ après  le  départ  de  toute  la  garde.) 

{A  Octavie.) 

Madame!  selon  l'ordre  do  notro  Empereur, 

Que  j'exécute  avec  peine  et  douleur , 

Avec  amertume  et  le  plus  grand  regret , 

Je  dois  vous  remettre  et  signifier,  cet  arrêt!  — 

No  m'en  voulez  pas!  —  je  ne  suis  que  l'instrument, 

{Bas  et  détournant  sou  visage  d'Octavic.) 
•le  n'en  p«iis  presque  plus,  oh!  le  pauvre  cnliml  f 
{A  Octavie.) 

Des  ordres,  que  je  reçois  de  mon  supi'ricur!  — 
.le  dois  les  respecter!  —  car  je  suis  inférieur!  — 
Toutefois.  .  ,  .  je  déplore  le  sort  falal  qui  vous  attend!.  .  . 
0  !  si  iiinri  JM.is  ! 


(*)      I.c   nii'Mir   ('{i|iiliiiii(!   ipii    (toit    i('iii|ilii'   le    rôle   lit-  i'a|iiluill('  i\v 
lii  gnril»"  «rUj'tnvii!  dnit»  h  linirinc  <•(  »iiiviMi(<'i<  i«r«'*iio.i  ilc  rot  A<°(r. 
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OCTAVIE. 

Le  sort  fatal  ?  — quel  sort  ?  —  j'écoule  en  Aémissaiit  î . 

LK    COMMANDANT.       • 

(//  lui  reiiiel  sou  arrêt  de  ukuI  ) 
Lisez ,  Madairie  !  — 

OCTAVIE. 

(Elle  lit  Varrèt  avec  une  émotion   e/l'royable.} 

((Après  que  notre  arrêt,  quant  au  bannissement 
((De  rex-Imp(îratrice ,  et  son  eloignemenl 
((De  notre  Campanie  ,  sera  proclamé 
((Dans  l'Empire  Romain,  et  sera  exécuté, 
((On  observera  aussi ,  dans  toute  sa  teneur, 
((Le  jugement  suivant  de  Néron  l'Empereur!  — 
((Considérant ,  que  quiconque  a  révolté , 
((Et  s'est  indignement  mutiné,  soulevé, 
((Contre  notre  pouvoir  et  notre  sublimité , 
((A  conunis  le  crime  de  lèse  Majesté.  — 
«Considérant,  que  nous  sommes  bien  convaincus, 
«Par  le  témoignage  formel  d'Anicetus , 
«Qu'Octavie,  en  vérité,  est  coupable 
((D'un  crime  aussi  odieux,  et  aussi  exécrable}  — 
«(Nous,  Néron  l'Empereur,  prononcerons  son  sort, 
((Et  nous  la  condamnons  à  la  peine  de  mort  •  — 
«Mandons  l'Exi-culeur  de  la  haute  Justice, 
"De  lui  ouvrir  les  veines,  pour  son  supplice, 
«Pour  qii'cllo  fxpii(>  avec  douleur  cl  lentement.» 

(fid  signé.)  Neron. 
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Postscriplîim. 

«Après  son  décès  vous  m'enverrez  à  l'instant, 
pExécuteur!  sa  tôle  coupée.»  — 

{fut  signé)  Néron. 

(Elle  jeté  Varrêt  sur  la  table.) 

Sauvez  moi  !  sauvez  moi  !  —  vous  l'avez  dit  —  ton  bras 

Ton  bras  m'arrachera  à  la  mort,  au  trépas!.... 
Pardonnez  mes  aflronls ,  noble  ,  généreux  coeur  ! . . . . 

Pardon pardonnez  moi ....  excusez  mon  erreur  ! — 

Je  ne  connaissais  pas  votre  loi  militaire,.... 
Je  fus  injuste....  oui....    et  j'aurais  du  me  taire... 
Non  —  mon  support,  mon  appui,  mon  noble  Commandant, 
Ne  repoussera  pas  un  jeune  et  tendre  enfant, 
Qui  rampe  à  ses  genoux ,  et  crie  en  sanglotant ,  — 
Oubliant  sa  nais.sance,  et  oubliant  son  rang  j  —  — 
«Ne  me  foulez  pas. . .  .   frêle  et  faible  roseau!. . . . 
«C'est  au  bord  de  l'abîme.  .  .  au  bord  de  mon  tombeau. . . 
«Que  je  le  tends  la  main! .  . .  sauvez.  . .  sauvez  ma  vie.  . . 
«Mes  veines  vont  s'ouvrir  ! . .  . .  les  veines  d'Oclavic!  ! . . . . 
«Je  suis  si  jeune  encor. .  .je  n'ai  que  vingt. . .  vingt  ans!. . . 
«Ali  !  ne  m'écrasez  pas ,  mon  brave  Commandant  !  — 

i.K  coMM.^Nn.vM  (à  part.) 

Quel  ordre  ellroyable  vient  l'on  de  nie  confier  !  — 
Kt  je  dois.  ...  je  suis  coniraiiit,  de  lui  refuser!. .  .  . 
Mon  devoir,  mon  état,  mon  iionnciu'  militaire..,. 
Me  défend  ,  m'inlerdil ,  d'en  faire 
Aiilruineiil ....  mai^  les  larmes  iiio  virmiciil  .iiix  yo\\\  .... 
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Emu  lie  compassion  ,  de  pilié ,  o  grands  Dieux  !  — 

OCTAVIE. 

Ah  !  je  vois  les  larmes  inonder  ton  visage  ! 
Qu'ils  fluent ...  qu'ils  coulent  !....  permettez  leur  passage  !.... 
Sauvons  nous  par  la  fuite  de  cet  antre  meurtrier. . . . 
Je  marche,  Commandant!  où  vous  voudrez  m'emmener.,.. 

Fuyons!  fuyons!  fuyons! mon  aide,  mon  soutien! 

Mon  bourreau  s'avance ,  le  couteau  à  la  main  ! . . . . 
Sauvons  nous  !  —  sauvons  nous  !  —  de  cet  antre  infernal,.... 
Où  deux  cerbères,  l'Empereur  et  l'Amiral.... 
M'ont  destinés  à  une  mort  douloureuse.,.. 
Une  mort  terrible,  une  mort  allreusc . . .  . 
Fuyons!...  mes  veines  vont  s'ouvrir!!...  innocente  victime!... 
Tigres  !  monstres  ! . . .  vous  avez  inventés,  forgés  le  crime, 
Que  vous  m'imputez  ! . . . . 

LE     COMMANDAPiTé 

Calmez  vous  !  infortunée  !  malheureuse  ! 

Résignez  vous  à  celle  mort  douloureuse, 

Que  vous  devez  subir  !  —  hélas  !  mon  pauvre  bras , 

Ne  pourrait  t'enlever ,  t'arracher  au  trépas  ! . . . 

Notre  évasion  d'ailleurs  serait  inutile 

Impossible comment  s'évader  d'une  Ile, 

Cernée  par  la  mer??... 

OCTAVIE. 

Vous  dites...  n'est  il  pas  ?. .  qu'au  lieu  de  me  sauver. .  . 
Vous  me  ferez  périr  par  la  main  du  boucher!  — 
Vous  dites...  n'est  il  pas?  que  vers  la  boucherie,.... 
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Vous  (rainerez . . .  cruel  ! . .   l'innocente  Oclavie  !  ! . . . 

{Elle  s' agenouille.) 

O  Dieux!  Dieux  tout  puissants!  exaucez  ma  prière! 
J'implore  en  sanglotant,  votre  appui  tutélaire...  . 
Epargnez  ma  faiblesse  ,  à  l'aspect  d'un  cerceuil . . . 
Pardonnez   mes  angoisses,  mes  larmes,  et  rUon  deuil . . . 
Ma  peur ,  mon  anxiété  ,  et  mes  cris ,  o  grands  Dieux  ! . . 
Ouvrez  moi!  ouvrez  moi,  la  porte  de  vos  cieux..  .. 
Tandis  qu'on  m'ouvrira  les  veines  ici  bas . . . 
Grands  Dieux!  Dieux  tout  puissants  !  ne  me  repoussez  pas  ! 

{Elle  se  lève,  aballtie,  accablée  de  tristesse,  et  va  s'asseoir 
sur  le  siège,  qu'elle  avait  ahandonnv.) 

SCÊNK    SIXIÈME. 

LE  CAPITA1^E  i>K  LA  GAUDE  {qui  cst  restêc  siniS  les  armes), 

LE    C0MMA>UANT,    OCTAVIE. 
LE   CAPITAINE    DE    LA    GAUDK. 

Commandant!  je  vous  prie,  de  m'accorder 
Un  moment  d'entretien  —  je  dois  vous  parler 
En  particulier 

LE   COMMANDANT. 

{Essuyant  ses  larmes.) 
Mon  cocUr  est  saisi  d'épouvante  et  de  peine!! 

{An  capilaine.) 
Vous  devez  mr  parici',  n'osl  il  pas,  (liipiliimcV  — 


LE    CÂP1TAI^E. 

Oui,  mon  Commandant! 

(//  prend  le  cimmâvdant  politticnl  par  la  main  el  Velo'njné 

crOrtavic;  —  ils  conversent  doucement,  pour  qu'Oc- 

lavie  ne  puisse  écouter  leur  entretien.) 

Mon  Commandant!  l'Exécuteur  de  la  haute  Justice, 

Vous  fait  savoir,  que  tout  est  préparé,  pour  le  supplice 

D'Oclavie  —  il  dit,  qu'il  serait  dangereux  de  diflérer 

Encor  l'ordre,  qu'on  lui  a  donné ,  —  qu'il  doit  l'exéculer;  — 

C'est  ix)urquoi  il  vous  prie,  de  vouloir  lui  accorder 

La  faveur,  d'aller  la  prendre  et  chercher 

Lui  même,  en  ce  lieu,  et  de  vouloir  consentir, 

A  ce  que  nos  soldais  viennent  le  secourir. 

Au  cas  de  sa  résistance,  ou  de  son  opposition. 

De  marcher  patiemment  à  la  place  de  l'exécution!  — 

Mon  Commandant!  le  monstre  a  soif  de  son  sang,..  . 

Sa  demeure  ici,  lui  dure  trop  longtemps,... 

Son  extérieur  est  horrihle,  déteslahle ,. .  . 

Il  ressemhle  à  un  démon,  à  un  diable  ^ 

Il  branlait,  agitait  de  sa  main  un  couteau, 

Qu'il  venait  de  tirer,  d'arracher  au  fourreau;  — 

«11  coupe  comme  un  rasoir,  (me  dit  il  tout  bas), 

«C'est  pour  la  saignée,  Capitaine  !  aux  bras 

«D'Octavie.»  —    Il  riait  infernalement;  — 

Je  n'ai  rien  répondu je  partis  en  tremblant.  — 

LE   COMMANDANT. 

Faites  savoir  à  l'Exécuteur,  que,  s'il  ose  entreprendre. 
De  mettre  un  pied,  ici,  dans  cette  chambre, 
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je  l'en  ferai  sortir ,  en  le  jetant  dehors  ;  — 
Donnez  lui  l'avis,  qu'il  ne  s'inquiète  du  sort 
De  sa  victime  —  que  dans  sa  tuerie, 
On  traînera  bientôt  l'illustre  Octavie  !  — 
Marquez  lui,  Capitaine!  et  faites  lui  savoir, 
Que,  pour  qu'il  soit  en  état  de  la  recevoir, 
Je  l'engage  à  rester  au  lieu  d'exécution , 
Ou  il  pourra  agir  selon  son  instruction  ! 
Capitaine!  lorsque  vous  aurez  accompli, 
Mon  bon  vouloir ,  vous  viendrez  de  nouveau  ici  j 
Pour  venir  apprendre  et  pour  vous  informer, 
Si  j'ai  encore  des  ordres  à  vous  donner  !  — 

{Lp  rapilalnr.  salue  rcspficlueuscmeul  U'  rommnvdtvit , 
et  so  ri'lirc.) 

{Après  le  départ  du  capitaine.) 

Mon  âme  est  déchirée I  mes  sens  sont  éperdus! 

Je  frémis  —  je  chancelé  —  je  n'en  puis  presque  plus!.., 

Et  comme  militaire  je  dois  lui  ordonner. . . 

Qu'au  for  de  son  bourreau  elle  aille  se  livrer!!.; 

{A  Octavie.) 

Madame!  —  je  suis  forcé  de  vous  annoncer, 
Que  votre  dernière  heure  ira  bientôt  sonner , .  ,  . 
Que  vous  devrez  bientôt  sortir  de  ce  salon , 
Madame!  pour  aller  subir  l'exécution, 
Do  volffl  arrêt  de  mort!...  je  t'en  supplie... 
Soyez  patiente  au  bout  do  voiro  vie!  — 
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{A  part.) 

3Ies  membres  Ire.ssaillenl!  quel  souci!  (juel  émoi!  — 
IVeron  !  Anicolus  !  qu'exigez  vous  de  moi  !  !  ! 

OCTAVIE. 

{Avec  une  expression  touchante ,  naive  et  enfantine.) 

Commandant!....  si  je  renonce  à  jamais ,  pour  l'élernilé, 

A  mes  droits ,  mon  titre  et  à  ma  qualité  , 

D'épouse  légitime  de  notre  Empereur  j . . . . 

Si  je  ne  veux  être  que  sa  veuve. . .  sa  soeur  ;. . . . 

Je  ne  crois  pas  qu'on  osera  exécuter 

Jlon  arrêt  ! 

LE    COMMANDANT. 

N'espérez  pas'  ne  vous  flattez  pas.  d'echappor 
A  la  mort .  Madame  !  — 

OCTAVlE. 

Esprits  de  mes  parents!  esprit  de  mon  père! 

Si  vous  subsistiez  encor  sur  cette  terre, 

Oh  !  vous  m'arracheriez  à  la  mort ,  au  couteau  , 

Et  vous  terrasseriez  mon  horrible  bourreau  !  — 

Ombre  I  —  esprit  de  ma  mère  !  oui  —  votre  vie , 

A  bien  envenimé  l'hymen  d'Octavie,. . . . 

Mais  certes!...  vous  seriez  venu  me  protéger, 

Si  vous  saviez, (grands  Dieux!)  qu'on  veut  me  massacrer!!— 
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SCÈNE    SEPTIÈME. 

LE   CAPITAINE    DE    LA    GARDE   {qîli    CSt   Veslée  SOU  S  IcS  amiCS)  ^ 
LE   COMMAÎ^DAIIT,    OCTAVIE. 

LE   CAPITAINE   {bas). 

Je  viens  de  prévenir  et  d'informer  à  l'instant, 
L'Exécuteur,  de  vos  ordres,  mon  Commandant!  — 

LE    COMMANDANT   (bas). 

Bien!  —  restez  ici  —  je  ferai  mon  possible, 

(0  l'obligation  affreuse  et  terrible!) 

A  la  persuader,  de  quitter  ce  salon, 

Pour  être  conduite  au  lieu  d'exécution, 

Par  vous  seul . , ,  mais ,  je  crois  qu'elle  refusera , 

Et  que  l'infortunée  n'y  consentira 

Jamais  —  essayons  toute  fois!  —  ... 

{A  Oclavie.) 

Madame!  mon  devoir  m'impose  l'obligation, 

De  vous  prier,  de  vouloir  quitter  ce  salon. 

Et  de  vous  rendre  au  lieu,  au  local,  destiné 

Pour  votre  exécution  ;  —  Madame  ! . ,  resignez 

Vous!  —  Cet  oOicier  (*)  vous  guidera  do  ma  part, 

Avec  la  déférence,  le  respect,  l'égard, 

Qu'on  vous  doit!  —  fille  do  feu  l'Empcronr  Clodiiis! 

[A  juirl.) 

Suit  >iing  p»'.-it'ia  MU   \ous,  IVcron!   Anicelub! 


(*)      lti(lii|itiiiil  lo  cupilninc. 


90 


OCTAVIE. 

Barbare!  êtes  vous  là,  pour  agraver  le  sort, 

D'une  malheureuse,  condamnée  à  mort!!  — 

Inhumain  Commandant!  voulez  vous  me  forcer, 

De  sortir  d'ici,  et  de  marcher....  (de  marcher!!..) 

Vers  le  local,  préparé  pour  mon  supplice, 

Par  l'Exécuteur  de  la  haute  Justice!!  —  • 

Veut  tu,  Tyran!  veut  tu,  que  je  m'offre  au  couteau, 

De  mon  hideux ,  terrible ,  effroyable  bourreau  ?  ? . . 

Vous  êtes  sanguinaire. . .  vous  voulez  mon  sang.  . . . 

Eh  bien!  grossier,  sauvage  et  cruel  Commandant! 

Commandez  vos  soldats  d'entrainer  Octavie, 

Au  lieu,  ou  son  bourreau  lui  éteindra  la  vie, 

Par  d'horribles  tourments!!!..   — 

LE   CO.M.MANDAMT   (à    liaule   Voix). 

Capitaine!  je  vous  ordonne,  en  Commandant, 
D'entrainer  de  force,  d'abord,  incontinent, 
Octavie  d'ici ,  avec  quatre  soldats  ! . . 
Respectez  mon  ordre!  et  ne  répliquez  pas!  — 
Je  vous  ordonne  aussi,  au  nom  de  l'Empereur, 
De  la  livrer,  de  ma  part,  à  l'Exécuteur 
De  la  haute  Justice!  — 

{Le  capilainc  se  retire  pour  commander  les  quatre  soldats, 
requis  pour  Venlrainemcnt  d' Octavie;  —  il  revient 
bientôt  avec  eux  ;  —  un  profond ,  un  morne  silence 
régne  sur  le  Théâtre,  pendant  la  courte  absence  du 
capitaine;  —  le  commandant  se  tient  à  quelque  distance 
d' Octavie   stir    le   devant   du    Théâtre,   à  la  droite  du 
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public;  —  il  a  les  yeux  détouj-nés  iVOdavic;  —  il  a 
le  maintien  et  Vaspccl  iVnn  militaire,  qiii,  quoique 
cela  lui  a  coûté  cher,  s'est  oourbé  sous  le  poids  d'un 
ordre,  qtiHl  déteste  au  fond  de  son  âme,  d'un  mili- 
taire, qui  n'a  rien  à  se  reprocher,  qui  n'a  rien  fait, 
que  ce  que  son  honneur  et  son  devoir  lui  forçaient  de 
faire  ;  —  (^ctavie ,  toujours  encore  assise ,  est  dans  des 
angoisses,  dans  une  terrible  affliction  d'esprit;  — 
avec  des  yeux  farouches  et  hagards  elle  jette  tantôt  la 
vue  sur  la  porte,  par  laquelle  les  soldats  doivent  en- 
trer ;  —  tantôt  elle  jette  la  vue  sur  le  commandant , 
comme  si  elle  voulut  lui  dire:  «Fallait-il  en  croire, 
une  infortiinée  ?  ?  vous,.,  vous.,  sur  qui  je  fondais 
l'espoir  de  ma  délivrance,  vous  allez  me  livrer  au 
plus  cruel ,  au  plus  horrible  supplice  !  !  » 

SCÈNE    HUITIÈME. 

{Le  capitaine  de  la  garde  {qui  est  restée  sous  les  armes) 
entre  avec  quatre  soldats;  il  leur  ordonne,  par  des 
gestes,  de  se  tenir  tranquilles,  au  fond  du  Théâtre, 
pour  attendre  ses  ordres  ;  —  le  capitaine  avance  seul 
vers  Oclavie,  et  lui  parle  bas,  pour  que  le  comman- 
dant ne  puisse  entendre,  qu'il  hasarde  encore  une  teu' 
tative,  pour  l'engager  à  le  suivre,  sans  être  contraint 
de  la  faire  entrainei'  par  ses  soldats.) 

i-E  CAPITAINE  DE  LA  GARDE  {qui  cst  restée  sous  les  armes), 

LE    COMMA^OA^T,    OCTAVU), 
LE    CAl'ITAINE    {bas.) 

Madame!.,  je  l'en  prie...   suivez  moi  volonlairomenl', 
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Sans  cela,  je  dois  obéir  à  roidro  du  Commandant, 
De  vous  faire  entrainer  d'ici  par  mes  soldats  ! . .  . . 

OCTAVIE. 

{Elle  se  lève  et  reste  debout  devant  son  siètje,  et  dit  avec 
une  expression  naive ,  louchanlc  et  douloureuse.) 

Volonlairemenl??.   non!!  vous  ne  le  savez  pas, 

Mais  je  suis  une  innocente  victime 

Chaste,  sans  tache...  on  m'impute  un  crime. 
Que  je  n'ai  pas  commis!!.,. 

LE    COMMANDANT. 

Capitaine!  exécutez  mon  ordre  à  l'instant. 
Sans  délai,  te  dis-jc,  sans  ralentissement! 

LE    CAPITAIINE. 

{Aux  soldats j  à  haute  voix.) 

Soldats'  enlrainoz  Madame  de  ce  salon, 
Pour  la  transporter  au  lieu  d'exécution!  — 
Je  vous  accompagnerai 

OCTAVIE. 

0  Dieux  !  ! .  . . 

(Elle  tombe  en  défaillance  sur  son  siège;  —  les  soldait 
Romains  Ventraincnt  hors  du  salon  ;  le  capitaine  les  suit.) 

LE  COMMANDANT  (scul ,  après  V entraînement  d'Octavie.) 

Le  voilà  donc  exécuté  cet  ordre  elFroyable, 
Cet  ordre  affreux,  terrible,  épouvantable! 
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Vous  êtes  responsables ....  Néron  !  Anicetiis  ! 

Je  suis  inférieur ...  je  ne  suis  rien  de  plus  !!..,. 

(//  se  retire  accablé  d'émotion  cl  de  douleur.) 

La   voile   tombe. 


Le  Théâtre  représente  une  chambre  dans  le  palais  de 
V Empereur  Néron;  —  Néron  et  Poppée  sont  assns, 
Néron  au  côté  droit,  Poppée  au  côté  gauche  du  pu- 
blic; —  Néron  a  Vair  pâle  et  défait. 


SCÈNE   NEUFIÈME. 

rHEHOi,    l'OPPÉE. 
POPI'KE. 

Mon  cher  ;imi!  l'Exécuteur  a  l'il  rcni|tlr 
L'onho  iuslc  et  rigide,  qui  lui  fut  rcmi , 
A  l'égard  du  la  séditieuse  Octavio  , 
Qui  fut  le  fléau,  rallliclion,  do  ma  vicV? 

NEUON. 

Non!  ma  bonne  amie!  —  non  —  je  u'on  sais  rien;... 

(//    se    lire,    et  s'avance  jusqu'au  drraul  du  Théâtre,  et 
aiiresse  lu  juirôle  au  public.) 

J'en  ai  menti...   oui...   oh!  je  le  sais  très  bien... 
Elle  est  exécutée!!  —   Au  milieu  de  In   nuil. 
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Son  ombre  m'est  parue,  tloucement. . .  sans  bruit j. . . 
Enveloppée  dans  son  linceul. . .  le  teint  mort. . . 
Elle  s'avançait  tacitement  jusqu'au  bord 
De  mon  lit.  —  ^Reculez  !»  (lui  dis-je)  d'une  voix  terrible  ;  — 

Elle  secouait  que  non elle  était  inllexible;  — 

Me  montrant,  indiquant  ses  blessures  aux  bras, 
D'une  voix  sépulcrale  elle  me  dit  tout  bas;... 
«Chaque  nuit  je  chasse  le  sommeil  de  les  yeux . . . 
«Te  sommant  de  paraître  au  Tribunal  des  Dieux!!.. 
«Vantez . .  louez  vous ,  de  ma  tète  coupée , 
«Vous  et  votre  cour,  et  l'horrible  Poppée,.... 
«Vous  n'avez  pas  l'esprit,  qui  réside  au  cerveau;.... 
«Il  n'est  pas  descendu,  Néron!  dans  mon  tombeau!.  . .» 
Et  elle  a  se  montrer  dans  une  Majesté, 
Une  lumière,  une  clarté,  qui  a  terrassé. 
Moi,  Néron,  le  plus  grand,  le  plus  fier  des  mortels, 
Qui  se  moque  des  Dieux,  d'olTrandes  et  d'autels! —  — 
Dans  toute  sa  splendeur  elle  est  disparue... 
Me  laissant  aux  tourments  d'une  àme  éperdue! 

POPPÉE. 

Mais,  qu'as  tu  donc,  mon  cher,  mon  aimable  Néron?. . 

Vous  êtes  d'une  abstraction,  d'une  distraction, 

Qui   m'alarme..   m'inquiète;.,  ouvrez  moi,  ton  coeur, 

Tendre  ami!  noble  et  digne  Empereur! 

Epanchez  les  chagrins  de  votre  âme  troublée , 

Dans  les  bras  de  la  tendre  et  sensible  Poppée  !  — 

Je  souffre,  quand  je  vois  votre  front  obscurci. 

Par  la  tristesse,  la  peine  et  le  souci!  — 

Qiiand  je  le  vois,  Néron!  si  tremblant. . .  si  nerveux. .  . 
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Quand  je  vois  l'anxiété,  qui  parle  de  tes  yeux.... 
La  pâleur  de  la  mort,  sur  ce  noble  visage, 
Siège  de  la  bonté,  de  grandeur,  de  courage!  —r 
Embrassez  moi,  Néron!  et  dites  moi  pourtant. 
Quelle  peine  t'affecte  aussi  cruellement??  — 

NERON. 

Poppée!  n'ouvrez  pas  les  plaies  de  mon  coeur,... 

Vous  ne  pénétrez  pas  ma  passion,   .  ma  douleur,.. 

Epargnez  l'émotion,  le  trouble  de  mon  âme,... 

Elle  est  indestructible  j .. .  c'est  une  llamme, 

Qui  bouillonne,  mugit,  lorsqu'on  veut  l'éteindre,... 

Mais  qu'au  contraire,  personne  ne  doit  craindre, 

Qui  ne  l'excite  par  aucun  aliment;  — 

Sans  cela...  je  deviens  dangereux,  effrayant!  — 

En  aucun  temps  j'ai  eu  la  moindre  conception, 

La  moindre  pensée,  que  l'Empereur  Néron, 

Devrait  conserver  un  secret  pour  Poppée   ... 

Mais  c'est  vrai,. .  .  certain,. . .   telle  est  ma  destinée  !  - 

Je  ne  veux....  je  no  puis  vous  le  communiquer;  — 

Et  je  vous  prierai ,  de  ne  plus  insister 

Li'i  —  dessus.  — 

poppÉr. 

Je  ne  persévérai  pas,  ù  vous  demander 
Ce  mystère;  —  ce  serait  vous  injurier,.... 
(ic  serait  faire  cl  commettre  une  indiscret  ion. 
Envers  mon  digne  ami,  mon  aimable  Neroii!  — 
Mais  j'espérc,  que  l'indigne  Octavio, 
Ksi  suppliciée...  ne  sera  plus  en  vii'... 
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Que  le  fer  lui  a  coupé,  tranché  les  veines,.,. 
Qu'elle  est  morte  de  douleur  et  de  peines;  — 
Elle  ne  peut  laver,  (il  est  vrai),  par  sou  sang, 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  souffrir  à  mon  digne  amant , 

Et  à  moi ,  son  épouse  ; mais  la  réception .... 

(Vous  en  conviendrez  bien,  n'est  il  pas,  mon  Neran?) 

Mais  la  réception,  de  sa  tèle  coupée,  — 

Tête  hideuse. .  maudite. .  exécrée,. . . . 

Nous  sera  une  preuve  sure  et  continue, 

Que  chez  les  morts  l'infâme  est  descendue;.... 

Que  la  conductrice  de  cette  rébellion 

Scandaleuse,  à  subie  sa  punition!  — 

Lorsqu'on  l'apportera ...  la  fera  parvenir , 

Ici  —  nous  aurons  raison  de  nous  réjouir!  — 

Ayez  la  bonté ,  mon  ami  !  de  m'annoncer 

Son  arrivée,  pour  pouvoir  me  rassasier, 

A  mon  contentement  et  ma  satisfaction. 

Que  j'ai  ma  part  aussi  à  son  supplice,  Néron! 

Et  à  sa  mort 

NERO.N. 

C'est  à  vous  surloul,  ma  très  chère  Poppée! 
Que  je  dois  mon  pouvoir  et  ma  renommée;  — 
A  vos  avis ,  vos  conseils ,  vos  avertissements , 
uQue  le  soulèvcmoit  minait  les  fondements , 
Do  mon  trône,»  je  dois  le  glorieux  souvenir, 
Que  j'ai  dû  le  calmer,  (pie  j'ai  dû  l'assoupir;  — 
Oui ....   qu'il  fut  brisé  dans  son  dernier  ressort , 
Par  le  supplice  bien  mérité,  par  l'i  mort 
D'Octavie.  — 


lOG 
SCÈNE    DIXIÈME. 

tE    CAPITAINE    DE    LA    CARDE    DE  l'eMPEREUR  ,  NERON ,  POPPEE. 
LE    CAPITAINE. 

Je  viens  apprendre  et  m'informer,  mon  Empereur!; 
De  la  part,  et  par  ordre  de  l'Exécuteur, 
D'Octavie,  si  vous  voudriez  lui  accorder, 
La  faveur,  l'avantage,  de  se  présenter 
Ici.  —  Il  vous  demande  une  audience;  — 
«C'est  pour  m'acquitter  d'un  mandat  d'importance... 
«D'un  grand  intérêt,.,  (dit  il),  qui  me  fut  confié,^ 
«Qui  me  fut  donné,  au  nom  de  sa  Majesté, 
«(L'Empereur  Néron.»  — 

NERON. 

Faites  savoir  de  suite  à  l'Exécuteur 
D'Oclavic,  Capitaine!  que  l'Empereur 
Consent  à  sa  demande.  — 

(Lr  cnpildine  salue  rcspeclueuseineut  Jours  Majestés., 
et  se  7'ctirv.) 

POPPIÎE. 

Me  jtcrmettriez  vous,  mon  ami!  que  j'assiste, 

A  l'audience?  —  ou  voulez  vous  que  j'en  désiste?  — 

NERON. 

Non,  mon  amie!  vous  devez  y  assister; 

Vous  concevez,  que.  mon  bouncau  vient  m'apporler, 
Selon  ses  instructions,  la  tête  coupée, 
D'OclavJp,  .  .   elle  est  oxéculée.  — 
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{A  pari.) 

Ne  me  tourmentez  plus...  ombre  eflroyable! 
Que  les  ténèbres  t'absorbent!.,  misérable!  — 
Et  vous  aussi ,  ombres  de  Sylla ,  de  Plaulus  ! 
D'Agrippine,  ma  mère,  et  de  Brilannicus, 
Mon  bien  indigne  frère!  —  vos  apparitions,.. 
Vos  regards  cadavéreux .  .  .   fantômes  !  visions  ! 
Sont  insupportables! 

SCÈNE    ONZIÈME. 


l'eXECUTEUU    de    la    halte    justice,    ÎSEKON,    i'OPPEE. 
L'EXÉCUTErB. 

[L'Exécuteur  entre  lentement  et  respectueusement  en  scène^ 

tenant   entre  ses  deux   mains  un   plat,    on  la  tête 

coupée  iVOclavie  est  posée  (*).) 

Selon  l'arrêt  qu'on  a  voulu  me  signifier, 

J'ai  riionneur,  mon  Empereur!  de  vous  présenter 

Ici,  la  tête  coupée  d'Oclavie.  — 


NEKON. 


Très  bien .  . . 


poppÉE  (à  part). 


Ah!  voilà  un  spectacle,  qui  me  fait  du  plaisir! 
Oui!  toute  la  cour  ira  se  réjouir 


(*)  Lorsqu'on  représente  cette  Tragrdie  sur  le  Thtfàlre  ,  il  faut 
que  la  tèle  ressemble  parfaitement  à  l'actrice,  qui  a  joué  le  rôle 
fl'Octavie  ;   —  il   faut  que  la  tclc  de  l'actrice  ,  soit  modelée  en  cire. 
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De  votre  arrivée,  maudite  tête! 
Bientôt  tu  sera  transformée  en  squelette;  — 
Biais  je  le  garde  en  mémoire ,  en  souvenir , 
De  ce  que  tu  me  fis  endurer  et  souffrir, 
Pendant  ta  vie 

>Eno>. 

Déposez  votre  olTre  sur  celte  table, 
Kxéculeur!  elle  m'est  fort  agréable.  — 
Je  suis  très  curieux,  et  j'ai  grande  envie, 
D'être  informé  par  vous,  comment  Octavie 
S'esl  comportée,  pendant  son  exécution?  — 
Apparemment  l'émotion  et  l'agitation, 
L'ont  dominée!  oh!  elle  était  nerveuse!  — 
Sa  mort  fut  elle  lento  et  douloureuse, 
Selon  mes  ordres??  — 

l'kxkcltelh. 

Qui  de  vos  serviteurs  oserait  négliger, 

ïLmpercur!  un  ordre  qu'on  vient  do  lui  donner! 

Oui!  j'ose  assurer  votre  Majesté, 

Que  son  arrêt  de  mort,  a  été  observé 

Ponctuellement ,  à  l'égard  d'Octavie  ;  — 

Elle  est  morte ,  a  déposée  sa  vie , 

Dans  des  douleurs ,  des  angoisses  terribles ,. 

Enrayantes,  affreuses,  et  indicibles!!  — 

Lorsque  la  mort  pénible  lui  fui  signifiée, 

Elle  en  fut  consternée  et  terrassée, 

(A  ce  qu'on  dit,)  ni  tombait  on  défaillance.  — 

Je  puis  seulement  din*  avec  assuianrc, 
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Que  conformément  à  l'ordre  du  Commandant , 
Des  soldats  l'ont  traînés  dans  mon  appartement, 

Sans  donner  le  moindre  indice  de  vie! 

«Oh  !  ce  n'est  rien . . .  elle  s'est  évanouie , 

«Noire  Octavie...  (me  disaient  les  soldats,) 

«Mon  brave  Exécuteur  !  ne  vous  inquiétez  pas  j  — 

«Jetez  lui  de  l'eau  froide  dans  le  visage,  — 

«Et  bientôt  vous  l'entendrez  mugir  de  rage, 

«Comme  nous  tantôt  —  nous  en  fumes  les  témoins  !- 

«Fi  !  le  pourceau  !  elle  nous  traitait  de  vauriens  !»  — 

La  voyant  dans  une  telle  situation , 

Je  ne  voulus  commencer  son  exécution , 

Et  je  n'osais, sachant  qu'elle  devait  souffrir, 

Selon  votre  arrêt,  avant  que  de  mourir.  — 

Néanmoins ,  elle  revenait  bientôt  à  soi.  — 

Lorsqu'elle  m'observait,  jetant  les  yeux  sur  moi,... 

Une  inquiétude ,  une  peur ,  une  frayeur 

Effroyable ,  la  saisissoit ,  mon  Empereur  !  — 

Elle  criait  comme  une  désespérée,.... 

(Par  précaution  la  porte  était  fermée 

A  clef. . .  )     «Voilà  !  Voilà  !  ce  terrible  bourreau , 

«Qui  m'abordait,  me  parlait,  de  nuit,  le  couteau 

«A  la  main  ! . . . .  soldats  !  soldats  !  je  vous  en  prie  !   • 

«Sauvez  !  sauvez  !  l'innocente  Octavie  !»  — 

Je  disais  à  mes  valets:  «Amis!  il  est  temps, 

«Je  vous  l'assure,  de  prendre  un  commencement, 

«Avec  notre  exécution,  sans  nous  soucier 

«A  ses  cris,  qu'elle  ne  cesse  de  rejeter;  — 

«Nous  la  lierons,  amis!  très  solidement!»  — 

Mes  valets  la  saisissaient  immédiatement.  — 
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Elle  se  déballait  comme  une  furieuse , 

Voyant  les  apprêts  de  sa  mort  douloureuse, 

Et  qu'il  lui  fut  impossible  de  reculer, 

Puisque  j'avais  l'intention,  de  l'exécuter 

De  force  !  —  nous  l'avons  liée ,  mon  Empereur! 

Et  les  angoisses,  les  souffrances,  la  douleur, 

Qu'elle  a  endurée  pendant  l'exécution , 

(Daignez  m'bonorer  par  votre  approbation!) 

Sont  inexprimables!  —  Lorsque  je  lui  ouvris 

Avec  mon  rasoir  les  veines  aux  bras,  ses  cris 

Etaient  liorribles . . .  épouvantables;  —  le  sang 

Ne  coulant  pas  assez  vite  et  rapidement , 

A  cause  de  sa  frayeur,  de  son  anxiété, 

De  sa  crainte,  pour  la  mort,  —  nous  avons  usé, 

Pour  qu'il  coulât  avec  plus  de  célérité, 

La  fumée,  la  vapeur  d'un  bain  très  ardent j  — 

Par-là  elle  est  décédée  lentement ,  — 

Mais  dans  des  tourments  effroyables  et  violents , 

Qui  ne  l'ont  quittés.  Empereur!  qiic  peu  d'inslants, 

Avant  sa  mort.  — 

ISERON. 

Vous  vous  êtes  très  bien  mérité  de  ceci. 

Exécuteur!  et  je  le  fais  mander  ici, 

Si  j'ai  encore  un  ordre  A  te  donner  ;  — 

Ou  bien...  je  le  l'enverrai,  pour  l'exécuter!  — 

Cette  vaisselle,  ou  sa  tête  est  posée, 

Dans  peu  de  jours  le  sera  resliluéo, 

Exécutour  !  — 

(VExèniintr  snlur  respeclurvsruiriit   h'urx  Majestés, 
fl  sr  rdiri'.) 
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NERON. 

[Après  le  départ  de  l'Exécuteur.) 
Va  t'en  bourreau!  hideux  pendard!  cochon!  vaurien! 
Fanfaron  I  hâbleur  !  gascon  ! . .  pensez . .  pesez  bien , 
Que  si  ton  existence  commence  a  m'ennuyer, 
Je  ne  me  ferai  scrupule  de  t'egorger!  — 
Je  méprise,  je  dédaigne,  mes  manoeuvres, 
Et  vous ,  vous  surtout ,  maîtres  des  hautes  oeuvres  !  ! 

Eh  bien!  êtes  vous  contente,  ma  Poppée! 
D'avoir  en  ton  pouvoir,  la  tête  coupée, 
D'Oclavie??  — 

POPPÉE. 

Oui!  certainement!  —  vouz  ne  pourriez  m'oflrir, 
Néron!  un  cadeau,  qui  me  fit  plus  de  plaisir!  — 

NERON. 

Je  m'en  félicite ...  eh  bien  donc  !  —  que  ce  jour , 
Soit  un  jour  d'alégresse  pour  toute  la  cour  ! 
Oui  !  mon  glaive  ,  mon  couteau ,  affermira 
Mon  trône ,  et  mon  pouvoir , . .  le  consolidera  !  — 
Je  veux,  que  ma  grandeur,  que  ma  sublimité, 
Par  l'univers  entier ,  soit  loué ,  respecté  !  — 
Je  veux,  que  le  grand  nom  de  l'Empereur  Néron, 
Soit  prononcé  toujours,  avec  vénération!  — 
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IMPRESSION. 


Pag.  3,  ISième  ligne. 

Dont  le  regard  perçant,  le  teint  pâla  et  livide  hrule. 

Sur  ma  poitrine  7  7  ■.  •    Il  faut,  il  faut,  que  leur  cendre, 

lisez  i 
Dont  le  regard  perçant,  le  teint  pâle,   influe. 

Oui,  hride  sur  mon  coeur!!     Il  faut,   il  faut  que  leur  ceudre  , 
Pag.    6,    14iime    ligne,   Clodius , /i*ea  ,•     Claudius  t    cette    faute  d'impres- 
sion  s'est  glissée  partout  ou  on  lira  le  nom  de   Clodius. 
Pag.  9,  15ième  ligne,     quelque  entrave,  lises.-  quelques  entraves, 
Pag.  12,  llième  ligne. 

J'ai  repoussé  ta  main ,  qui  voulut  me  terrer  , .  .  . . 

Car  c'était  un  crapaud  ,  tout  prêt  à  me  blesser.  — 

lises  : 
Ta  main  reponssée,  qui  voulut  me  serrer. 

N'était  qu'un  vil  crapaud  ,  tout  prêt  à  me  blesser. 

Pag.  13,  19ième  ligne. 

Mon  trône  sous  mes  pieds 

lisez  1 
Mon  trône  sous  mes  pieds. 

Pag.  22,   ISième  ligne,     mutiné.  Uses:  mutine. 

Pag.  23,  ISiime  ligne,     bandel ,  lises  i  bande. 

Pag.  25,  ISième  ligne.     Anicetus,   lisez.'  Amiral. 

Pag.   25,  24ième  ligne. 

Qu'il  soit  clair ,  précis ,  qu'il  n'y  a  rien  à  retordre .... 
lisez  : 

Sois  clair,  précis  !  qu'il  n'y  a  rien  à  retordre 

Pag.  36,  llième  ligne. 

Tous  vos  esclaves  ont  été  mis  en  question , 

lises  : 
Toutes  yo$  esclaves  furent  mises  en  question, 

Pag.  38,  27ième  ligne.     Ont  reconnu,  lisez:  reconnaissaient. 

Pag.  42,  22ième  ligne. 

Etendraient  leuri  ongles  horribles,  ensanglantés, 

lises  t 
Etendraient  leurs  ongles  horribles ,  ensanglantés , 

Pag.   48.  21ième  ligne. 

«Qu'il  soit  bon ,  convaincant ,»  —  me  disait  l'Empereur.  — 

lises  § 
iiSois  clair  et  convaincant ,»  —  me  disait  l'Empereur.  — 

Pag.   59,  lOième  ligne,     réception,  lises  t  réception. 

Pag.  59,  18ième  ligne,     de  rafraîchissements,  lises i  des    rafraîchissements, 

Pag.  69,  Sième  ligne,     sectaveurs.  Uses:  sectateurs. 
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